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je  fuis  encore  au  nombre  des  vivans.  l'ai 
vu  cette  Rivière  nommée  Longue  qui  fe 
décharge  dans  le  Fleuve  de  Mïffifip,  J'au- 
rois  bien  fouhaité  pouvoir  fuivre  le  cours  de 
cette  Rivière  jufqu'à  fon  origine,  mais  il  s'y 
rencontroit  trop  d'obftacles,  &  il  a  fallu  que 
la  raifon  Tait  emporté  en  cela  fur  le  plaifir. 
Mais  c'eft  déjà  refter  trop  iong-tems  fur  le 
général.  En  matière  de  voyage  ,  vous  ai- 
mez les  détails  ÔC.les  journaux  ,  hé  bien  j'ai 
dequoivous  contenter.  Le  vingt  -  quatre 
du  mois  de  Septembre  dernier  je  m'ache- 
minai avec  mes  Soldats  &  mes  cinq  Chaf- 
feurs.  Ces  derniers  étoient  comme  je  vous 
l'écrivois  dans  ma  dernière ,  de  bons  &  bra- 
ves Outaouas  qui  m'ont  rendu  tous  les  fer- 
vices  que  je  m'en  étois  promis.  Nos  ca- 
nots étoient  neufs  &  chargez  deprovifions 
&  de  marchandifes  propres  à  trafiquer  avec 
les  Sauvages  Méridionaux.  Nous  avions 
le  vent  à  fouhait  -,  il  étoit  Nord  ,  &  confé- 
quemment  en  poupe  ;  auffi  fîmes-nous  qua- 
rante lieues  en  trois  jours.   Ce  fut  pour 
entrer  dans  laBaye  des  Pouteouatamsqm  eft 
à  cette  diftance  de  Aft$limak.inac.  Plu- 
fieurs  Ifles  forment  ,  &  même  ferment  en 
quelque  manière  l'entrée  de  cette  Baye  el- 
le a  dix  lieues  de  large  ,  &  vingt-cinq  de 
profondeur. 

Le  vingt-neuf  nous  entrâmes  dans  une 
petite  Riviere  affez  profonde  :  elle  fe  dé- 
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charge  dans  un  certain  endroit  où  l'eau  du 
Lac  monte  trois  pieds  à  pic  en  douze  heu- 
res ,  &  defcend  tout  autant.  J'eus  le  tems 
de  me  bien  confirmer  dans  la  certitude  de 
ma  remarque',  car  je  féjournai-là  trois  ou 
quatre  jours.  Cette  Riviere  eft  bordée  de 
Villages  habitez  par  les  Soirs,  les  Pouteoua- 
tamu ,  &  quelques  Malominù.A.  des  noms 
:fi  bifarres  ne  prendriez- vous  point  ces  gens- 
la  pour  des  Bourgeois  du  Royaume  de  Lu- 
cifer ,  mais  non  ,  car  lesjéïuitesont  aufli 
la  un  Convent  ,.&  vous  fçavez  que  ces  Re- 
verends appartiennent  fort  aux  Rois  de  la 
Terre  ,  &  qu'ils  font  beaucoup  de  ce  Mon- 
de- ci.  Ces  Sauvages  font  un  grand  com- 
merce de  Pelleteries  &  de  bled  d'Inde  :  ils 
ne  peuvent  être  mieux  fi  tuez  pour  ce  trafic- 
car  comme  c'eft  le  paffageleplus  court,  & 
le  plus  commode  pour  le  Fleuve  de  MiJÏÏ- 
ftphles  Coureurs  abordent-là  en  grand  nom- 
bre ,  &  enlèvent  les  Marchandifes.  D'ail- 
leurs le  terroir  y  eft  admirable  ,  &  d'un 
£1  bon  raport  qu'avec  fort  peu  de  culture 
il  produit  du  Froment  d'Europe,  des  Pois, 
des  Fèves  ,  &  quantité  de  fruits  que  l'on  ne 
connoit  point  en  France.  Au  refte  ,  vous 
allez  voir  que  ces  Villageois  ne  font  pas 
moins  bons  que  leurs  terres    Quand  nous 
fumes  débarquez ,  &  lorfqu'à  peine  jecom- 
niençois  a  me  repofer  dans  ma  cabane  ,  je 
tus  honoré  d'une  magnifique  deputation. 
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.Cétoient  les  guerriers  des  Saki*  qui  v«- 
noient  au  nom  de  toute  la  Nation  me  faluer, 
&  me  fouhaicer  la  bien,  venue.  Cette  céré- 
monie ne  fe  paffa  pas  en  belles  harangues, 
ni  en  cpmplitrçemens  étudiez  \  les  Sauvages 
aiment  trop  iefolide  pour  ufer  d<>  ces  vian- 
des creufes,  &  ils  font  trop  les  Partifans 
déclarez  de  la  fincérité  pour  fe  plaire  à 
mentir  avec  éloquence  &  avec  art  ,  fans 
payer  en  monnoye  de  Singe  ,  ils  s'expri- 
ment par  des  gambades,,  &  au  lieu  de  pé- 
riodes arqndies ,  quarrées  ,  ou  tout  ce  qu'il 
vous  plaira  ,  ils  mettent  tout  leur  corps  en 
aélion  &  vous  régalent  de  mouvemens 
non  cadencezo  Apparemment  qu'ils  ont 
choifi  ce  genre  de  faiutation  .comme  celui 
qui  témoigne  plus  naturellement  i'épan- 
ch.ement  du  cœur.  Quoiqu'il  en  foit  ,  ces 
Guerriers  m'honorèrent  de  deux  fortes  de 
danfes  ,  celle  du  Calumet  &  celle  du  Ca- 
pitaine. La  premiere  eft  un  ligne  de  Paix 
&  d'amitié  ,  l'autre  marque  leftime  &  la 
confidération,les  deux  autres  Nations  m'en- 
voyèrent fucceflivement  la  même  Ambaf- 
fade  ;  on  y  obferva  tout  le  même  cérémo- 
nial; ainfi  vous  conceverez  aifément ,  Mon- 
teur,  que  j'étois  rebutédebal ,  à  tout  mo- 
inent.je  m'imaginois  avoir  ces  defagréabl&s 
danfeurs  à  mes  trouffes ,  &  je  me  compa^ 
rois  à  ces  gens  vifs  qui  fouffrent  mort ,  ÔC 
paffion  lorfqu'ils  font  obligez  d'entendre 
jufques  à  Amen  l'ennuyeufe&affommante 
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harangué  d'un  pédant.  Mes -réponfes- fu- 
rent courtes  >  décifïves  &  nemefatiguérent 
pas  tant  le  corps.  Je  répondis ''de  -la*  bour- 
fe  à  ces  complimens   de  jambe»  II  m'en 
coûta  quelques  braffes  de  tabac  de  Brefil, 
ce  qui  eft  un  parfum  excellent  pour   ces 
Sauvages  ,  &  certains  cordons  deraffade  » 
ou  conteriede  Venife  dont  ils  brodent  leurs 
Capots.  Je  croyois  les  danfes  finies ,  &  je 
me  trouvois  heureux  d'en  être  quite  à  fi 
bon  marché»  mais  je  me  mécomptois  très- 
fort.  Le  lendemain  des  trois  Deputations, 
dès  le  matin  >  les  Safes  me  firent  inviter  à  un 
rej&s.  J'acceptai  l'offre  par  complaifance 
&  par  curiofité.  Je  fis  porter  delà  vaiffel- 
le  au  Village,  vous  fçaurez  que  c'eft  la  cou- 
tume, &  queues  bonnes  gens  ne  pouffent 
point  leur  hofpitalité  jufqu'à  l'uftenfil  :  fur 
le  midi  je  me  rendis  à  la  fale  des  banquets, 
c'eft-à-dire  *  en  fiile  Sauvage*  dans  une  Ca- 
bane où  le  dénûment  &  la  (implicite  bril- 
loient  beaucoup,  On  débuta  par  fe  dire 
des  honnêtetez  de  part  &  d'autre  ,  après 
quoi  je  me  figurois  bonnement  qu'il  ne  s'a- 
giffoit  plus  que  d'une  fonction  de  mâchoires. 
Où  étois-je?  Pour  m'égaifer  l'appétit  il  me 
fallut  s'il  vous  plaît  effuyer  un  Opéra  de 
deux  heures.  Chaque  Guerrier  chanta,  dan- 
fa,  pouffa  des  cris  d'une  joye  enragée,  dit 
des  quolibets  un  peu  moins  polis  que  ceux 
de  nos  Halles*  en  un  mot  remplit  fort  exac- 
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tement  toutes  les  diffonances  de  leur  im- 
pertinente mufique.  Je  ne  defefpere  pas 
de  vous  la  décrire  un  jour  plus  amplement, 
attendez  que  je  fois  un  peu  plus  defoccupé» 
Après  la  fin  de  la  mélodie  les  Efclaves  fi- 
rent la  Scène  que  je  fouhaitois  ,  ils  apor- 
térent  à  manger.  Nous  étions  tous  dans  la 
pofture  des  Orientaux ,  ce  qui  ne  m'accom- 
modit  pas  beaucoup  ,  &  chacun  avoit  fa 
portion  devant  fois ,  peu  près  comme  des 
Moines  dans  leurs  Réfectoires. 

On  me  fervit  le. premier  ,&vousallez 
Voir  par  le  nombre  de  mets  (î  l'on  ne  nie 
croyoit  pas  très-bien  partagé  d'eftomac.Ou- 
treun  copieux  bouillon  compofé  du  fuc  de. 
plufieurs  fortes  de  vendes,  jepouvois  apai- 
fer  la  fureur  de  ma  faim  fur  trois  plats  :  le, 
premier  c'étoit  deax  poiffons  blancs  dans 
leur  naturel  ,  &  fans  autre  affaifonnement 
que  d'avoir  été  cuits  à  Peau  ,  le  fécond  par- 
toit  une  langue  de  Chevreuil  entourée  de 
cotelétes  ,  le  tout  bouilli  ,  deux  Gelinotes 
des  bois,  un  pied  d'Ours  de  derrière,  & 
une  queue  de  Caftor  garniffoient  un  feul 
plat  de  rôti.  J'aurois  cédé  tout  au  moins 
deux  de  mes  plats  pour  une  bouteille  de 
bon  vin>  mais  cette  ame  du  repas  manquoit. 
En  récompenfe  ils  me  firent  boire  d'un  firop 
d'érable  bat  u  avec  de  l'eau:  je  trouvai  cette 
liqueur  délicieufe  ;  ils  m'ont  apris  com- 
ment ils  faifoient  ce  firop,  peut-être  vous 
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Pécrirai.je  un  jour.  Le  feftin  dura  autant 
que  la  danfe ,  deux  heures.  Mais  la  Fête 
ne  finiffoit  pas  avec  la  table.  Il  falloit  re- 
commencer de  plus  belle  à  chanter,  &  ce 
fâcheux  redoublement  de  mufique  dévoie 
durer  jufqu'à  la  nuit.  Le  pis  de  l'affaire  > 
c'eft  que  j'étois  obligé  de  chanter  comme 
les  autres.  Je  vous  avoue,  Monfieur  ,  que 
je  ne  mefentis  point  aflez  de  patience  pour 
foûtenir  une  fi  rude  corvée.  Heureufement 
il  y  avoit  remède.  Ilm'étoit  libre  de  m'a- 
dreffer  à  Tun  de  ces  chefs  de  la  Nation  qui 
compofoient  la  troupe  Feflinante ,  &  de  le 
prier  de  vouloir  bien  tenir  ma  place  fous 
prétexte  que  j'avois  des  affaires.  Cela  fe 
pratique  parmi  les  Sauvages  aux  jours  de 
cérémonie  >  ils  employent  alors  un  fécond 
fans  que  l'affemblée  s'en  formalife.  Je  ne 
manquai  donc  pas  à  ufer  du  privilège.  Un 
père  de  famille  confentit  à  faire  ma  partie  , 
&  à  la  bonne  odeur  d'un  morceau  de  ta- 
bac que  je  lui  mis  à  la  main  ,  il  accepta  le 
parti  de  la  meilleure  grace  du  monde  »  & 
moi  de  me  tirer  au  plus  vite  de  cette  cohue. 
Il  me  reft  oit encore  affez  à  pâtir;  car  je  ne 
pus  me  difpenfer  de  donner  les  deux  jours 
fuivans  aux  deux  autres  Nations  ,  &  ce  fût 
chez  l'une  &  chez  T'autre  toute  la  même 
frairie. 

Je  ne  vis  rien  dans  ces  Villages  qui  foit 
dignç  de  vousjà  l'exception  d'une  particuia- 
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rite.  C'étaient  des  Caftors  auffi  domefti* 
ques  &  auffi  familiers  que  des  chiens  :  ils 
vivoient  fur  leur  bonne  foi  tantôt  fur  Peau 
de  la  riviere,  tantôt  dans  la  Cabane,  allant 
&  venant  de  l'une  à  l'autre  fans  fe  perdre  , 
&  même  fans^s'égarer.  Comme  cela  m'étoit 
nouveau  ,  je  voulus  aprofondir  la  chofe  > 
&  je  demandai  aux  Sauvages  fi  leCaftor 
pouvoit  vivre  abfolument  hors  de  l'eau  ;  ils 
étoientfurprrs  que  j'en  doutafie  -,  le  Gaftor 
peut  vivre  fur  terre  tout  comme  le  chien  , 
répondirent-ils;  nousen  avons  l'expérience 
&  nous  avons  va  de  ces  bêtes  ne  point 
fôrtir  de  la  Cabane  pendant  une  année,  fi 
m  n'étoit  pour  courir  dans  le  Village.  Je  ne 
pus  voir  cela*  fans  me  chagriner  contre  nos 
Cafniftes.  Pourquoi  ces  mefureurs  de  péché 
nous  defïendent-ils  de  manger  aux  jours 
maigres  des  ©yes  ,  des  Canards  ,  &  des 
Sarcelles  ?  Ces  Oiféaux pour vivrefur  terre 
n'en  font  pas  moins  amphibies  &  les  natu- 
ralises les  mettent  dans  ce  genre-là.  Il  y 
avoit  déjà  long- tems  que  quelques  Amérh* 
quains  m'avoient  fôûtenu  la  même  affirma- 
tive touchant  les  Caftors,  mais  je  crus  qu'ils 
n'étoient  pas  bien  inftruis ,  ou  qu'ils  vou- 
loient  m  en  donner  à  garderé  Peut-être 
auffi  entendoient-ils  les  Caftors  nommez 
Terriens  qui  font  d'une  autre  efpéce  que 
ceux  que  je  vis  dans  ces  Villages.  Ces  Caf- 
tors Terriens  ne  font  nullement  amphibies', 
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c*eft  ce  que  perfonne  ne  révoque  en  doute, 
Hs  fe  domicilient  fous  terre  à  la  manière 
des  Renards  ou  des  Lapins  >  8c  il  n'y  a  que 
la  foif  qui  les  mène  à  la  Riviere.  Nos  Sau- 
vages ont  une  plaifante  imagination  tou- 
chant ces  Terriens.  Ils  difent  que  ce  font 
des  lâches ,  des  indolens ,  des  pareileux  qui 
ne  voyant  rien  faire  font  chaffez  des  Caba- 
nes par  les  Caftors  de  la  bonne  efpéce.  Si 
vous  me  demandez  ce  que  c'eft  que  la  Caba- 
ne des  Caftors  ,  je  vous  dirai  par  pro vifioa 
que  c'eft  une  demeure  très-  artiftement  con- 
duite par  eux-mêmes  &  laquelle  eft  que!- 
quefoisaffez  fpacieufe  pourcontenir  jufqu'à 
quatre-vingt  de  ces  induftrieux  animaux  >• 
une  autrefois  vous  en  aurez  davantage  ià- 
deffus.  Pour  revenir  aux  Terriens,  les  Sau- 
vages-mettent  entre  ces  Caftors  bâtards ,  8c 
ceux  de  la  bonne  race,  à  peu  près  la  me  aie- 
différence  que  celle  que  nous  mettons  entre 
les  Guefpes  &  les  Abeilles.  Les  Caftors 
laborieux  ne  peuvent  fouffrir  les  fainéants 
Terriens,  &  ils  s'acharnent  fur  eux  avec 
tant  d'opiniâtreté  que  ceux-cifontcondraints 
d'abandonner  la  partie  ^&  de  s'éloigner  en- 
tièrement des  Etangs  *  &: des  Lacs  ,  delà 
même  manière,  &  pour  la  même  raifonque 
les  Guefpes  font  Ghafféesdes  ruches.Quand- 
à  la  figure  ,  ces  deux  fortes  de  Caftors  fonc 
tournez  de  même,  il  eft  vrai  que  les  Ter- 
riens ont  le  ppil  plus  coure ,  &  c  /m me  ron- 
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gé  fur  le  dos  &  fur  le  ventre  ;  mais  cela -ne. 
vient  pas  de  nature  ;  ces  animaux  gâtent  & 
corrompent  ainfi  leur  belle  peau  lorfqu'ils 
entrent  dans  leurs  Palais  fous. terrain,  ou 
quand  ils  en  lortent. 

Au  relie ,  n'en  déplaife  aux  découvreurs 
de  la  nature  ,  aux  chercheurs  de  merveilles 
&  defecrets  fur  les  terres  de  cette  divine 
ouvrière»  il  n'eiï  point  vrai  que  les  Caftors 
femutillent  ,  &  fe  falfent  eunuques  pour 
échaper   à  la  trop   prefTante  pourfuite  des 
ehaiïeurs.  Ndu  ces  maies  eftiment  plus  leur 
fexe  ,  &  font  plus  de  cas  que  cela  de  la  pro- 
pagation de  leur  rare  efpéce.    Je  ne  puis 
même  concevoir  fur  quel  fondement  on  a 
bâti  une  fi  grande  chimère.  Premièrement 
la  matière  qu'il  a  plu  à  la  fefted'Hipocrate 
de  nommer  Cafloveum  n'eft  pas  renfermée 
dans  c  s  précieufes  &  multiplicands  parties 
elleeQ.  dans  un  réceptacle  ,  un  véhicule  ou 
une  manière  de  poche  qui  eft  finguliere  à  la 
machine  organique  de  ces  animaux  &  que 
la  nature  femble  n'avoir  formée  que  pour 
eux.  L'ufage  que  le  Callor  fait  de  cette 
matière  ,  c'eft  de  -  'en  nettoyer  &  dégager 
les   dents  lorfqu  elles  font  p  eines  de    la 
gomme  de  quelque  arbriiîeau  dans  lequel 
û  aura  mordu.  Mais  quand  j  accorderais  , 
que-leCafloreumeH  dans  les  teiHcuies,  corn-, 
ment  cet.arrimal  pourrait-il  les  couper  fans* 
fe,.déçhirer  tous  les  nerfs,  des  aines  aufquels 
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ils  font  attachez  près  de  Vos  pubis  (crouvez- 
moi Officier  Huron  qui  parle  plus  pertinem- 
ment d'anatornie  )  mais  en  nie  mettant  far 
mes  louanges  j'ai  perdu  laconféquence  que 
je  vouloi.s  tirer  de  ce  déchirement  de  nerfs. 
N'importe  je  ne  démorderai  pas  pour  cela  de 
mon fcientifîqueraifonnement.  C'étoitbien 
à  Elian  &  à  d'autres  rêveurs  de  naturali- 
sés comme  lut  de  nousi  venir  parler  delà 
chaffe  des  Caftors  ?  A  voient-ils  puifé  cette 
connoiffance  dans  les  méditations  du  cabi- 
net ?  s'ils  avoient  eu  la  gloire  de  vivre  com- 
me moi  parmi  ces  amphibies ,  ils  auroienc 
fçû  qu'un  Gaftor  ne  s'embarafle  point  du 
tour  du  chaffeur.  Vous  fçaurez  d'abord  que 
cet  animai  a  la  précaution  de  ne  point 
s'éloigner  du  bord  de  l'Etang  où  fa  Cabane 
eft  conftruite  ;  déplus  il  a  toujours  l'oreil- 
le au  guet,  &  fi -tôt  que  par  le  moindre 
bruit ,  il  foupçonne  qu'on  lui  en  veut ,  il 
plonge,  &nâge  entre  deux  eaux  jufqu'à  ce 
que  n'y  ayant  plus  de  danger.,  il  puiffe  ren- 
trer fûrement  chez  foi.  Si  cette  raifon  ne 
vous  femble  pas  de  poids  pour  les  Caftors 
Terriens ,  je  vous  renvoyé  à  Vos  pubis*  Au- 
treargument  péremptoire.  Si  le  Caftor  pour 
arrêter  la  pourfuite  de  l'ennemi  faifok  la 
fanglante  opération  qu'on  lui  attribue ,  la 
nature  lui  auroit  donné  en  cela  un  inftinét 
fort  imparfait  ;  car  quand  cet  animal  n'au- 
roit  plus  fon  Caftoreum  on  ne  lui  feroit  pas 

A  6 


Î2>  V    O  Y   A   CES      2>  U 

là  chafle  avec  moins  d'ardeur  ;  le  Caftoreum 
eft  le  butin  le.  moins  important;  ou  plutôt 
ce  n'eft  rien  en  c^mparaifôn  de  la  peau  ; 
celle-ci  eft  la  proïe  dominante&  la  maîtreire 
pièce  de  Ja  bête  ;  ainfî  cepauvreCàftor  pour 
fe  faûver  de> l'avarice  du  chafteur  devrok 
tout  au  moins  s'écorcher  tout  vif ,  &  lai 
jetter  fa  peau  à  la  tête;  encore  ne  fçais  -  je 
après  cela  Ci  cetteBarbare  &infatiable  figure 
nommée'  homme  ne  voudroit  pas  la  chair 
&  les  os  de  cet  innocent  animal.  Après 
là  difcution  d'un  problème  fi  curieux-  vous 
piaît  il,  Monfieur*  que  je  vous  trace  ici  les 
dimensions  d'un  Gaftor  >  &  que  je  vous  ea 
fafle  une  peinture  Géométrique?  Or  écou- 
tez^ imaginez-vous  me  voir-le  compas  à la 
main  prendre  les  proportions  de  cet  animal. 
Un  grand  Gaftor  a   26.  pouces  de  lon- 
gueur del'ôeciput  à  la  raeine-dela  queue  >• 
fa  circonférence  eft  de  trois  pieds  huit  pou- 
ces ;  fa  tête  a  fept  pouces  «de  longueur  ,  & 
fix  de  largeur  ;  fa  queue  fait  bien  vi'étenduë 
de  quatorze  pouces;  elle  en  a  Gx-dc4argeur, 
&au  milieu  elle  eft  épaiffe  d'un  pouce  & 
deux-lignes.  Cette  queue  eft  d'une  figure 
avale,  récaille  dont  elle  eft  couverte  fait  un 
Bxagone  irrégulier  ,&  eft  une  efpéce d'Epi- 
derme  ,  c'eft  -  à  -direen  ftile  d'Anatomie , 
une  petite  peau  qui  envelope  la  grandev  La 
qwuëdu  Gaftor  eft  nçrveufe,&  lui  eft  d'ui> 
gjaad  fecgurs  :  ils'ea  fort  pour-  voitucer  le* 
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lilmon  ,  la  terre ,  le  caillou  ,  &  tous  les  au- 
tres matéreaux  qu'il  employe  avec  une  a» 
ckeffe  merveilieufe  à  la  conftru&ion  de  fes 
digues  &  de  fes  Cabanes.  Il  a4es  oreilles 
courtes  %  rondes  &  enfoncées  4  en  quoi  vous 
remarquerez  qtf  il  eft  diamétralement  opo- 
fé  à  la  nature  de  cette  certaine  vile  bêce  , 
qui  portefa  ftupidité  dans  les  oreilles.  Les 
jambes  de  notre  Caftor  ont  cinq  pouces, 
fes  pattes  trois  &  demie  du  talon  jufqu'au 
bout  du  grand  doigt;  fes  pieds  ont  fix  pou- 
ces &  huit  lignes  de  longueur.  Sa  patte  eft 
faite  à  peu-prèrcomme  la  main  d'un  hom- 
me »  excepté  quelle  eft  feuillue  4  &  que  les 
cinq  doigts  font  joints  comme  ceux  du  Ga* 
nard  par  une  membrane  de  couleur  d'ar- 
doife.  Il  fe  fèrt  de  cette  patte  pour  man- 
ger à  la  façon  des-Sioges  >  fes  yeux  ne  fonr 
point  proportionnez  à  la  grandeur  du  corps; 
ils  font  petits,  &la  taille  en  eft  femblable 
à  celle  des  yeux  du  ran  Qua«t  à  fa  gueule 
c'eft  un  vrai  arfenal.Tànt  la  nature  a  pris 
foin  de  le  bien  armer  ,  chaque  de  fes  mâ- 
choires eft  munie  de  deux  maîtreife  Se 
meurtrières  dents  qui  ont  un  grand  pouce 
de  longueur,  &  un  quart  de  pouce  de  lar** 
gear.  Il  neierok  nullement  boiv  tomber 
fous  ces  dents  de  défêhfe  ,  ou  pour  parler 
doftement ,  incifive? ;  elles  tranchent  com- 
me un  fabrede  damas.  Croyez*vous9  Mon- 
lîeuE.,  qu'avec  ces  terribles*  inftruofieœ  les 
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Gaftors  viennent  à  bout  de, couper  des  ar- 
bres gros  comme  des  barriques  ?  Rien  n'eft 
pourtant  plus  vrai,  j'ai  vu  plus  de  vingt 
troncs  de  ces  arbres  coupez.  Vous  feriez 
plus  content ,  j'enfuis  fur  ,  fi  je  vous  affii- 
rois  que  j'ai  vu  les  Gaftors  attachez  à  ce  tra- 
vail ,  &  y  réulfir  ;  je  vous  connois  homme 
a  médire  que  ces  vingt  troncs  étoient  les  > 
reftes  de   vingt-  arbres  que  Iqs  Sauvages, 
avoient  abattus  pour  leurs  logemens  ,  ou  > 
pour  leur  chauffage  ;  mais  outre  qu'on  ne 
nient  pas  en  Canada -comme  en  Europe, 
J'ai  reconnûtes  traces  &  les  impreffionsdel 
dents  incifives  ,  &  cela  fuffit  contre  votre 
incrédulité'.  Revenons,  au  Caftor,  Safoa- 
rureeft  bifarre,&  bien  différente  d'elle- me- 
me  ;  ^le  eft  formée  de  deux  fortes  de  poils. 
opofez.  L'un  eft  long ,  noirâtre  ,  Juifant  & 
gros  comme  du  crin  ;  l'autre  délié  ,   uni , 
long  de  quinze  lignes  pendant  l'Hyver,ea  ; 
un  mot  >  le  plus  fin  duvet  qui  foit  au  mon- 
de. Il  n'eft  pas  néceffaire  de  vous  avertir 
que  c'efi  cette  féconde  efpéce  de  poil  que 
Von  cherche  avec  tant  d'empreffement ,  & 
que  ces  animaux  meneroient  une  vie  plus 
fûre  ,  &  plus  tranquille  s'ils  n'étoient  vêtus 
que  de  crin.  La  peau  d'un  Caftor  ,  delà 
grandeur  que  ]e  vous  le  dépeins  ,  peTe  en- 
viron deusdivres  :  mais  comme  elles  ne  font 
pas  toutes  également  bonnes,  le  pri*  en  eft 
different.   La  chair  en  eft  délicate  ,   la 
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moitié  de  l'année  ,  j'entens  l'Automne  &;, 
l'-Hyver,  maisà  condition  qu'elle  fera  rôtie*,. 
c'efi  fa  vraye  cuiiTon  ,  autrement  on  ne  la  • 
mange  qu'à  demi- bonté.  Voilà,  -Mon (leur; 
ce  que  c'efcque  le  Caftor  ,  il  me.  femble.v 
qu'après  une  defcription  fi  exaâe ,  &  fî  bien 
eirconftantiéey  vous  devez  coraioître  à  fond 
cet  animal ,  &  que  vous  en  pouvez  parier 
en  maître  ;  mais  n'oubliez  pas  fur-tout  que 
cette  efpéce  des  bêtes,  qu'elle  foit  amphi- 
bie ou  terreflre  ,  a  le  don  d'Arcbiteftureea .. 
partage.  Je .  ne  me  laffe  point  de  vous  re- 
dire que  leurs  ouvrages  font  d'une  ârufture 
la  plus-  fine  ;  ce*  font  des  chefs  -  d'oeuvres-., 
de  la  nature  ,  &  l'arc  avec  toute  foa  étude, 
ne  fçauroit  rien  produire  de  plus  beau,  Jeme 
promets  bien  de  vous  envoyer  un  jour  le 
pjan  &  le  dérail  de  ces  ad  mirabies  demeures. 
Pour  le  prefent  ce  fèroit  faire  la  parent héfe 
trop  longue,   &  de  refter  trop  long-tems 
far  un  même  fujet ,  il  vaut  mieux  continuer 
mon  Journal. 

Le  quatrième d'Oéiobre  nous  remîmes  à 
îàrame;  il  nous  falut.  refouler  quelques 
petits  Courans  dans  la,  Rivière  des  Puants, 
&  le  fix  nous  arrivâmes  au  pied  du  Saut  du 
Kakalin*  C'était  un  non  plur  ultra  pour  no- > 
tre  légère  Efcadre  ;  nous  fumes  contraints 
de  nous  mettre  à  terre  ;  tout  le  lendemain 
fut  employé  à  faire  le  portage,,  &iemeuf 
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nous  abordâmes  au  Village  des  K4&*oét: 
If*  jugeai  a  propos  de  m'arrêter-ià  le  jour 
luivant  ;  tant  pour  nous  y  repofer  que  pour 
prendre  langue.  ,  &  dans  ce  deffein  nous 
plantâmes  1©  piquet  auprès  du  Village.  Il 
eft  fituétrès  commodément  pour  la -pêche 
car  il  eft  fur  le  bord  d'un  petit  Lac  où  Ton 
Prend  quantité'  de^brothets  &  de  goujons. 
Un  parti  de  cent  droqmn  ,.  ou- d'une  autre 
Nation  ennemie  auroient  eu  bon  maretéde 
ceKt&pous,  &  de  leur  habitation  ; car  il  nV 
avoit  pas  alors  plus  de-quarante  Guerriers 
qui  etorent-là  pour  garder  la  Patrie ,  tous 
les  autres  étant  partis-depuis  quelques  jyurs 
pour  la  chaife  du  Caftor,  Ltonziéme  nous 
rentrâmes  dans  nos  canots,'  &  après  avoir 
rame  a  forcede  bras  pendant  toute  la  grande 
journée  ,  nous  fîmes  le  foir  notre  entrée 
dans  lepetit  LaadesMalomïW!. Nous  dé- 
barquâmes fur  une  pointe  de  terre  ;  nous 
loupâmes  grattement  desCanards  ScdesOu- 
tardes  que  nous  avions  aflaffiné  au  même 
endroit ,  &  nous  y  paffâràes  la  nuitdans  des 
Oabanes.  Le  lendemain  de  grand  matin  on 
le  rembarqua,  &  en  peu  d'heures  nous  fû- 
mes au  Villagede  ces  Meilleurs  les  Malomi- 
ms.  Je  n'y  reftai  qu'au  tems  detems  qu'il 
m'en  falut  p^ut  expédier  une  petite  affaire  ; 
que  j'avois  avec  quelques  Sauvages  :  je  leur 
fts  une  libéralité  de  trois  brafles  de  tabac, 
&  eux  ne  voulant  pas  me  le  céder  engran- 
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deur-d'ame>me  rémunérèrent  de  trois  facs  de 
ferine  de  folle  A  voine.Ils  ne  faifoient  pas  en 
cela  un  grand  effort  de  générofîté  ;  cette  ef- 
péce  de  grain  eft  chez  eux  prefque  auffi  com- 
mun que  l'eau  :  leur  Lac  en  eft  tout  couvert» 
ce  grain  s'élève  au-deffus  de  l'eau  en  touffes; 
&  a  la  tige  extrêmement  haute  ;  enfin ,  c'eft 
une  des  richeffes  de  ces  Sauvages  ,  &  il  en 
recueille  chaque  année  abondamment* 

Le  treize  on  arriva  au  pied  du  Fort  des 
Outagamis*  &je  réfblusde  Cabaner-là.  Je 
n'eus  pas  lieu  de  m'en  repentir ,  car  le  peu 
de  Guerriers  qui  gardoientce^  Pôfte  me  fi- 
rent une  réception  fort  humaine.  Après 
m'avoir  régalé  à  ma  porte  de  la  danfe  du 
Galiimet  >  cérémonie  dont  je  les  aurois  dif- 
penféz  fort  volontiers  ,  ils  me  firent  le  plain- 
er folidedeiîous  aporter  des  Chevreuils  8c 
du  Poiffon  ;  ils  s'offrirent  de  me  conduire 
jufqu'au  haut  de  la  Rivière,  où  leurs  gens 
étoient  à  la  chafTedes  Caftors>&  moi  ayane 
pris  ces  Sauvages  au  mot ,  ils  me  tinrent 
parole  dès  le  lendemain.  Je  ne  vous  maj> 
que  rien  de  mon  entrevue  avec  ces  chaf- 
feurs,  il  me  refte  tropdechofe  à  vous  di- 
re fans  celle-  là,  Le-quinzenous  nous  em- 
barquâmes toujours  accompagnez  de  ces 
Outagamis  qui  nous  fervoient  de  guides ,  8c 
le  dix-fept  nous  forttmes  de  canot  au  bord 
d'un  petit  Lac.  Cétoitdans  cet  endrok-là 
que  le  Chef  de  la  Nation  faifoit  alors  fa 
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fréfidence ,  &  fon  Château ,  ou  fi  vous  vou* 
lez  ,  fa  Cabane,  car  ce  font  termes  finoni- 
mes  chez  ces  fortes  de  Seigneurs  ,  fon  Châ- 
teau, dis- je,  fut  le  premier  objet  que  nous 
aperçûmes.  Ce  Commandant  nous  iaifla 
tranquillement  dreffer  nos  tabernacles  ,  & 
préparer  nos  logemens,  &  fî^tôt  qu'il  nous 
vit  à  couvert ,  il  vint  à  ma  Cabane  ,  où  il 
n'omit  pas  le  moindre  article  delà  civilité 
Sauvage,  Au  commencement  néanmoins , 
ce  Cheque  me  voyoit  pas  tout-à^fait  de  bon 
œil  ;  mon  voyage  lui  étoit  fufpeét ,  &  fes 
homiêcecez  ;  ce  qui  eft  rare  chez  les  Sauva* 
ges  \  n'étoient  que  de  l'eau  bénite  de  cour» 
11  s'informa  donc  de  mon  deffein  ,  &  me 
demanda  de  quel  côté  je*  prétendois  tour- 
ner :  moi  qui  pénétrai  fa  penfée ,  je  le  tirai 
d'abord  d'inquiétude*  «  Ne  crains  pas  ,  lui 
"répondis-je,  que  je  veuille  aller  vers  les 
m  Nadoueffious  tes  ennemis,  bien4oin  que  ce 
«cefoitlàlebutde  mon  voyage,  je  n'a- 
pprocherai pas  cette  Nation  de  cent  lieues. 
»  Je  vais  à  la  Rivière  Longue,  je  fuis  réfolu 
"de  la  remonterjufqu'à  fa  fource,  &pour 
*»  te  donner  une  preuve  inconteftable  de  ma 
»  fincérité,  c'eft  que  je  te  prie  de  m'accor- 
»  der  fix  de  tes  guerriers  pour  m'accom- 
w  pagner.  A  cette  déclaration  mon   hoiu- 
»  méprit  un  air  plus  ouvertv&la  joye  s'em- 
»  para  de  fes  yeux.  Gloire  foit  au  grand 
M  e%it  9  me  dit-il ,  de  ce  que  tu  ne  vas  point 
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trafiquer  chez  les  NadoueJJïous;  tu  ne  pour-  a 
rois  leur  porter  des  armes  &  des  hardestc 
fans  fortifier  nos  ennemis  ,  &  par  confé*  « 
quent  fans  nous  caufer  préjudice  ;  auffi  « 
vois-je  bien  que  tu  n'as  ni  la  mine  ni  l'é-  ce 
qqipaged'un  Goureurde  bois;  au  contrai-  ce 
reii  eft  aifé  de  remarquer  que  tu  roule  à-} 
dans  ton  efprit  le  projet  de  quelque  de-  ce 
couverte.  Mais  ajoûta-t'ii  j'ai  un  confeil  « 
à  te  donner  ;  prend  garde  que  ta  curiofi-  ce 
té  ne  te  caufe  de  repentir  r  crolr  moi  ne  1* 
remonte  pas  la  Rivière  Longue  trop  haut,  « 
tu  trouverois  une  trop  grande  multitude  c« 
de  peuples  >  &  quoiqu'ils  n'entendent  pas  « 
fort  bien  la  guerre ->  tu  pourrois  cependant  « 
en  être  accablé.  »   je  conçus  qu'il  ufoit  de 
périphrafe,  &de  circonlocution  pour  m'a-, 
vertir  que  j'avois  à  craindre  d'être  fdrpris 
la  nuit  par  quelque  nombreufe  troupe  de 
Sauvages ,  &  l'ayant  preffé  de  m'a  vouer  in- 
génument fixe  rtétoit  pas4à  fon  fens,  il  en 
tomba  .d'accord.  Inferez, de-là >  Monfieur, 
que  ce  Sauvage  étoit  d'une  honnêteté  fi  cir- 
confpeéle  qu'il  n'ofoit  me  dire  nettement 
que  je  pourrois  manquer  affez  cfe  vigilance: 
pour  me  laiffer  furprendre.  Cependant  au 
I  lieu  de  fix  Guerriers  que  je  lui  demandois, 
il  m'en  donna  dix,  &  me  les  choifit  parmi 
ceux  quiayant  fréquenté  les  EofcornhN ztion h 
alliée  depuis  plus  de  vingt- ans  avec  les  Ou» 
tagamis^voknt  la  laoguè*8C  connQiifoient-, 
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fort  agréablement  furlebord  deceLacLe 
Commandant  me  fit  bonne  che're  ,  &  n'é^ 
gargna  rien  de  tout  ce  qui  peuvoit  contri- 
buer a  mon  divertiffement,  Eiïtr'autres  plai- 
nsil  medonna  celui  de  la  promenade  ,. 
vt ^S^^^  me  faire- 
ïlZi dlfP°fit,on  d'une chaffe de Caliors. 
il  me fitremarquerla  diftancequi  doitêtre 

myftere  de  chalîefur  mes- tablettes,  &je 
vous  l'expliquerai  une  autrefois. 

Apres  ce  petit  intervalle  de  repos  je  pris 
congé  de  Monfieurle  Chef,  &  pour  lui  té- 
moigner ma  reconnoiffance  je  lui  fis  des 
prefens  magnifiques.  Vous  croyez  que  je 
badine;  H  eiFaifé  de  vous  convaincre  du 
contraire.  Je  fois  trop  bon  Econome  ,  & 
trophomme:d;ordrepour  n'avoir  pas  écrit 
«tliberaluefur  mon  Régime  /en  voici 
un  fideieextrait.  Ledix-huit  du  courant  de 
i  annee....qu»importe?  Demon  pur  &  franc 
vouloir,  de  mon  cœur  bon,  loyal  &  non  in- 
grat    ,  a,  donne  en  préfent  &  vrai  don  à  fon 
iUtelfe  le  Commandant   des  Ontagamh  , 
f^^^h^ntle-Caftor,  i.unfofii 
a  tirer  &  à  tuer.  2.  deux  livresdepoudre  :  ? . 
quatrelivresde  balles  ;  4.  douze  pierres  à 
t ufil,C  fie  «oit  fofil  tuant  ou  fofll  allumant, 
Ine  m  en  fouvient  point  )  &  en  dernier  lieu, 
uoe  petite  hache  dont  le  tranchant  écoicaf' 


B a R on  deLah o n t-a n.         %% 
fez  bien  acéré  pour  couper  la  têted^n  Na~ 
douejjiou.  Item  »  j'ai  donné  auffi  de  ma  pro- 
pre main  à  chacun  des  deux  fils  dudit  Sei- 
gneur Chef,  un  Capot,  &  une  brafle  de  mon 
bon-tabac  de  Brefil.  Le  Père  &  les  Enfans 
reçurent  tous  ces  biens  comme  une  grofTe 
ibrtune,  ils  ne  fe  kffoient  point  d'admirer 
ma  générofité  ,  &  après  m'avoir  fouhaitë 
un  heureux  voyage  ,  ils  me  laifférent  pour 
voira  mon  embarquement.  Avant  que  d'en 
venir-là,  il  faut  vous  dire  qu'entre  ces  dix 
Guerriersqu'on  m'avoi  t  donné  pour  me  con- 
duire, il  s'en  trouva  deux  qui  parloient  fort 
bien  OutaouasyC'eR-àvdireAlgofoni  car  c'eft 
tout  le  même  jargon.  Cela  me  fit  beaucoup 
de  piaiflnce  n'eftpasque  jen'entendifedéja 
Y  O^t  agamis ,  car  ce  langage  &  celui  des  Ou- 
taouâ&Q&  prefque  la  mêmedidfe;  mais  com- 
me il  y-a  plufïeurs  mots  différens,  cela  n'au- 
roicpas  laiffé  de  m'embaraffer.  Au  refte,mes 
quatre  fidèles  Outaouasy  donnèrent  du  grand 
cœur  lamain  daffociation  aux  dix  guerriers; 
aparemment  que  notre  petit  nombre  les  in- 
quiétoit,  cette  augmentation  d'efcorte  leur 
plût  infiniment;  ils  ne  pou  voient  affez  m'en 
témoigner  leur  joye,  &  je  croi  qu'ils  me  di- 
rent plus  de  quatre  fois  qu'avec  un  tel  ren- 
fort nous  pouvions  aller  fans  rien  craindre 
j  ufqu'à  la  Cabane  du  Soleil.Cette  fallie  Gaf- 
coneme  fit  rire  ,  &  je  leur  répondis  par  un 
autre  ridicule  ,  que  nous  n'aurions  pas  de 
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peine  à  trouver  du  feu  pour  la  brûler.  Voi 
-là  ce  que  j'avois  à  vous  dire  avant  que  d 
me  remettre  en  route. 

Nous  partîmes  le  vingtième  vers  le  mi 
di ,  &  nous  débarquâmes  leïoir  du  mêm 
jour  à  l'endroit  où  nous  devions  quitter  l 
Riviere  des  Puants.  Nous  n'avions  que  troi 
quarts  de  lieue  à  faire  parterre  ,  &  cepen 
dant  nous  y  employâmes  deux  jours  à  cauf 
des  embaras ,  &  des  diificultez  du  portage 
Au  bout  de  cette  courfe  nous  trouvâmes  U 
Riviere  des  Ouifconfinc  ,  &  nous  y  entrâme 
dans  nos  canots  le  vingt- trois.  Cette  Rivie 
re  eft  maudite  &  abandonnée  ;  fes  eauxrou 
lent  un  fale  &  vilain  limon  :  des  deux  côte2 
de fonCanalon ne  découvre quedesCôteaus 
efcarpez  ,  que  des  Rochers  afreux ,  ou  que 
àes  Marêts  ftérile&fenfin  c'eft  un  de  ces  pais 
qui  font  comme  des  Zéros  dans  le  continent 
ou  qui  tout  au  plus  ne  font  bons  qu'à  faire 
admirer  la  prodigieufe  contrariété  de  la  na- 
ture.ïl  m'ennuyoit  cruellement  pendant  une 
Navigation  fi  rébutante  pour  les  yeux;  heu- 
reufement  qu'elle  ne  fut  ni  longue  ni  péni- 
ble. A  la  faveur  d'un  courant  tranquille  nous 
arrivâmes  en  quatre  jours  au  Fleuve  de  Mijfî- 
fipi  dans  lequel  fe  décharge  cette  haïffable 
Riviere  de  Ouifconfinc.  Le  Fleuve  de  Mijji- 
fip'u  peut  avoir  en  cet  endroit-là  une  demi- 
lieuë  de  largeur  ,  &  quant  au  refte  de  fori 
cours  je  nefçaurois  vous  en  donner  une  idée 
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plus  reffemblante  qu'en  la  comparant  à  laRi- 
viere  de  Loire.  Il  gît  Nord-Eft ,  &Sud- 
Oueft  !  elle  eft  bordée  de  Prairies ,  de.  Bois 
de  haute  futaye,  &  de  Sapins.  Le  vingt- fept 
nous  cabanâmes  dans  une  des  deux  Iflesqui 
font  fur  ce  Fleuve*  car  il  n'y  en  a  point  da- 
vantage, à  moins  que  l'obfcurké  de  îa  nuit 
ne  m'ait  empêchéde  remarquer  les  autres  en 
defcendant  cette  Riviere.  Nous  réfolûmes 
de  féjourner  dans  cette  ïfle  ;  parce  que  nous 
nous  flâtions  de  faire  une  bonne  provifîon 
de  Chevreuils  ,  mais  au  grand  préjudice  de 
nos  bouches  nous  la  trouvâmes  tout- à- fait 
dénuée  de  ces  animaux.  Nous  nous  remîmes 
donc  en  canot  dès  le  lendemain  ,  &  le  fep- 
tiéme  de  Novembre  ,  toute  notre  canote- 
rie  arriva  heureufemenc  à  l'entrée  de  la  Ri- 
viere Longue*  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  re- 
foulé plufieurs  courans  affez  rudes  ,  quoi- 
qu'en  cette  faifon-là  les  eauxfuffent  au  plus 
bas.  ï'oubliois  à  vous  dire  que  j'ai  fondé 
le  Fleuve  de  Mtffi/tpi ,  par  tout  où  j'ai  pu  ,8c 
que  je  lui  ai  trouvé  neuf  pieds  d'eau  dans 
l'endroit  le  moins  profond.  Pendant  le  cours 
de  notre  navigation  jufqu'à  la  Riviere  Lon- 
gue il  ne  fe  paflfa  rien  de  remarquable,finon 
le  maffacre  que  nous  fîmes  de  deux  bœufs 
Sauvages  qui  furent  aufîi-tôt  boucanez  pour 
la  provifion.  Nous  péchâmes  auffi  d'affez 
groffes  barbues  qui  nous  fervirent  de  cafuel, 
&  qui  nous  tinrent  lieu  de  viande  fraîche. 
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Le  baitiéme  la  Flote  entra  dans  l'em- 
bouchure de  cette  même  Riviere  Longue., 
x'eft- à-dire  que  nous  nous  trouvâmes  fur  une 
efpécede  Lac  prefque  tout  couvert  de  jonc: 
je  dis  prefque,  car  il  y  avoit  juftement  au  mi- 
lieu un  petitCanal;nous  lefuivîmes  jufqu'au 
foir ,  ayant  jette  nos  petites  ancres  nous  paf- 
fames  la  nuit,  &  dormit  qui  .pût  dans  le 
canot.  Gomme  ces  joncs  me  chagrinoient 
j'éveillai  mes  guides  Outagamis,  dès  le  point 
du  jour  ,  &  je  leur  demandai  fi  cette  impor- 
tune navigation  dureroit  long-tems.  «Il  nous 
»  eft  impoffible.de  vous  éclaircir  là-deffus  -, 
»  me  répondirent-ils ,  car  nous  n'avons  ja- 
»  mais  fait  la  même  route ,  ayant  toujours 
»  pris  notre  chemin  parterre.  Ce  qu'il  y  a  de 
»  certain  &  dont  nous  vous  répondons^'eft 
»  qu'à  vingt  lieues  plus  haut  cette  Rivière 
i>  n'eft  bordée  que  deboisf  &  que  de  prairies* 
»  La  réponfe  n'étoit  guère  fatisfaifante ,  & 
vingt  lieues  de  rafeaux  me  paroiffoient  un 
long  trajet.  Mais  je  fus  agréablement  trom- 
pé -:  carie  jour  fuivant  fur  les  dix  heu- 
res du  matin  lorfque  je  ne  penfois  qu'à  me 
fortifier  dans  ma  patience  ;  nous  aperçûmes 
que  la  Rivière  fe  refferroit*  &  que  fori  Ca- 
nal quiferétreffiffoit  déplus  en  plus  ,  étoit 
bordé  de  boisdehautefutaye  :  cette  décou- 
verte fi  peu  efperéeiious  fit  plaifir;on  en 
rama  le  réftedu  jour  avec  plus  de  courage  , 
&à  mefure  que  nous  avancions  nous  trou- 
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Vions  ces  bois  entrecoupez  par  des  mor- 
ceaux de  prairies.  Profitant  da  terrain  Ton 
Çabana  iefoir  fur  une  pointe,  5c  Ton  s'y 
aprêta  un  délicieux  foûper  de  viande  bouca- 
née, à  la  vérité  c'étoit  faute  d'une  nourriture 
plus  naturelle ,  &  mieux  faifante.  Le  len- 
demain ne  nous  fut  guère  plus  favorable  : 
on  defcendit  dans  la  premiere  Ifle  qui  fê 
trouva  fur  la  route  ,  &  comme  elle  paroif- 
foit  belle  &  grande,  nous  ne  doutions  point 
qu'elle  ne  fut  habitée  :  elle  étoic  deferte 
néanmoins.  Les  bëtes  même  l'a  voient  jugée 
indigne  de  leur  prefence  ;  fi-bien  qu'étant 
entrez  dans  cette  Ifle  avec  iefperance  d'une 
copieufe  chafïé  ,  nous  fûmes  trop  heureux 
d'y  mangerdu  poiffonqui  puoit  la  bourbe* 
Le  douze  nous  allâmes  à  une  îfle  éloignée 
de  douze  lieues  de  celle  où  nous  avions  paf. 
Je  la  nuit  ;  j'étois  furpris  d'avoir  fait  une  fi 
bonne  journée  ,  àcaufe  du  grand  calme  qui 
règne  dans  cette  Rivière  ,  laquelle  eft,  îe 
croi  la  moins  rapide  qu'il  y  ait  au  monde  ; 
mais  je  ne  faifois  pas  réflexion  que  nous 
avions  le  vent  en  poupe  ,  &  queja  force  du 
foufle  fupleoit  bien  à  la  lenteur  du  Cou- 
rant. Nous  eûmes  encore  la  mortification 
de  ne  trou  ver-là  ni  venaifon  ni  gibier. 

Le  feptiéme  nous  fîmes  onze   lieues 
toujours  avec  le  même  vent ,  &  nous  débart 
quames  dans  une  troifiéme  Ifle.   Gomme  il 
etoit  encore  de  bonne  heure,  on  eut  le  tems 
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de  chaffer  :  Nos  Sauvages  tuèrent  environ 
une  quarantaine  de  Faifans ,  j'en  fis  bien 
mon   profit.  Le  lendemain,  nous    fûmes 
obligez  d'aller  à  l'aviron  :  ce  n'étoit  pas 
faute  de  vent  ;  mais  il  nous  étoit  inutile  à 
caufe  de  certains  coteaux  tous  couverts  de 
fapins.  Il  fallut  donc  avoir  recours  à  la  ra- 
me; mais  ce  travail  ne  dura  guère  :  dès 
le  milieu  du  jour  nous  découvrîmes  à  no- 
tre gauche  de  grandes  Prairies  ;  nous  ju- 
geâmes bien  que  nous  n'étions  pas  éloi- 
gnez de  quelque  habitation  ,  &  en  effet , 
nous  aperçûmes  peu  après  quelques  Caba- 
nes ;  elles  n'étoient  éloignez  de  la  Riviere 
que  d'un  quart  de  lieue.  Nos  Sauvages  té- 
moignèrent auffi-tôt  une  grande  impatien- 
ce de  voir  ce  que  c'étoit  :  Je  n'avois  gar- 
de de  m'y  opofer  ;  mais  afin  qu'ils  firent 
ce  petit  voyage  plus  fûrement ,  je  leur  don- 
nai dix  de  mes  Soldats.  Nos  gens  appro- 
chant de  l'endroit  trouvèrent  cinquante  ou 
foixante  hommes  fur  le  Qui  vive  ?  tenant 
leurs  arcs  bandez  ils  attendoientde  pié  fer- 
me :  mais  fi-tôt  que  nos  Out  agamis  k  furent 
fait  connoître  par  leurs  cris  ,  ces  Cabaniers 
jettérent  bas  les  armes  ,  &  reçurent  notre 
troupe  avec  toute  la  cordialité  fauvage. 
Ilsétoient  étrangers  auffi-bien  que  nous  ; 
c'étoient  des  Eokpros  qui  étoient  venus-là 
pour  chaffer  ;  heureufement  ils  venoientde 
tuer  quelques  Cerfs  ,  dont  ils  firent  pre- 
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fentanosgens ,  &  ils  voulurent  même  aider 

feST.Cette-?r0ye  jU>'à  ««canots. Je 
eur  fis  I  aCcUelf  que  méritoit  ieur  fc^ 

te  .  afin  qu'ils  ne  me  cruflent  pas  ingrat 
jeleursfisunprefentdetabac.decoûcSu,: 
&  d  egudles.  Le  cabacleurfic  grand  plaifir 
™a,s  ils  furent  enchantez  du  rffte  fS^S 
£  eft  beau  s'écrioient-ils ,  chaquecoûteau 
&  chaque  éguilieétoit  un  chef-dœuvre  de 

f,Nature&del'Art  pour  ces  bonnes  gens! 
ils  ne  pouvoient  fe  la  fier  d'admiré/  ce 
bagatelles  &  j%0s.M  dequoi  me  perfu" 
der  que  chez  Jes  homme!  l'opinion  fait 
tout.  Quand  ces  Floras  fe  fLnt  lafiez 
d admirer,  ,1s  prirent  congé  de  nous  & 
ils  allèrent  faire  retentir  L  torn  n ',« 
générofité  Us  nous  donnLnt  apparel 
ment  des  louanges  proportionnée?  fc 

fur  le  foir  du  lendemain  nous  vîmes  la  Ri- 
viere toute  bordée  de  SauvagesTje  Crô 
qu  il  y  en  avoit  bien  deux  mile  :  Ils  dan 
foient  tous  de  bon  cœur  à  notre  intenta 
*  en  juger  par  la  force  de  leurs  gambades  ' 
nous  étions  bien  avant  dans  leuf  e/Hme  & 
dans  leurs  bonnes  graces  ;  enfin  ils  nTs'ê- 
pargnoient  pas  à  fauter ,  &  Ce  fpeftade 
nousdonnmt  autant  de  plaifir  qu?l  nous 
fa'foit  d'honneur.  Nos  Outagamis  débar 
querent  pour  leur  porter  ]a  reœnnoFfW 
&  les  remercimens  de  toute  la  Flotte,  & 
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ils  revinrent  avec  quelques  Chefs  de  ï*a* 
mille  qui  Ternirent  dans  nos  canots  ,  8c 
qui  nous  accompagnèrent  jufqtfau  premier 
Village  :  Nous  y  arrivâmes  à  minuit  :  Les 
Sauvages  qui  s'étoient  joints  à  nous  me 
prefférent  fort  de  venir  loger  dans  leur 
Habitation  -,  mais  je  les  refufai  contain- 
ment :  Les  0  ut  agamis  8ï  ^quatre  Outaouas 
acceptèrent  l'offre  :  Pour  moi  ,  ayant  ré- 
connu je  Pays,  j'allai  cabaner  à  un  quart 
de  lieu'é  >  fur  une  pointe  de  terre  ,  &  près 
d'une  petite  Rivière  :  Nous  fûmes-la  dans 
un  profond  repos  ?  car  nos  gens  qui  avoient 
pris  le  parti  d'accepter  Thofpitalite  des  Sau- 
vages ,  leur  avoient  fort  recommandé  de 
repas  aprocher  la  nuit  de  notre  Camp, 

Le  lendemain  ,  pendant  que  mon  monde 
fe  repofoit  des  fatigues  de  la  Navigation  ., 
je  fus  voir  les  principaux  du  Pays  ;  j'en  fus 
très-bien  reçu  ,  moyennant  mon  tabac ,  mes 
cifeaux  ,  mes  couteaux  ,  &  mes  aiguilles  , 
car  il  n'y  avoit  rien  à  faire  fans  cela  7  ôc 
j'avois  plus  la  mine  d'un  Mercier  à  balle  , 
ou  d'un  Savoyard  ,  que  d'un  Officier.  Ces 
Chefs  ne  manquèrent  pas  non  plus  de  faire 
de  fublimes  réflexions  fur  l'excellence  de 
ma  mercerie  ;  mais  ils  donnèrent  aufli  de 
grandes  louanges  aux  François,  difant  qu'ils 
nous  connoiffoient  de  réputation ,  &  qu'ils 
éroient  ravis  de  nous  voir  en  leur  Pays*  Ils 
donnèrent  une  marque  de  cette  bonne  vo- 
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lontépour  notre  Nation  ;  car  le  douze  étant 
rentrez  dans  nos  canots  fix  cens  de  ces  Sau- 
vages marchèrent  fur  lebord  de  la  Rivière 
pour  nous  efcorter  une  partie  du  chemin. 
Nous  laifïames  un  Village  à  la  droite  ,  & 
après  cinq  heures  de  Navigation  je  fis  faire 
halte  auprès  d'un  *  autre  Village.  Ce  fut 
pourtant  fans  débarquer  :  je  me  contentai 
d'envoyer  aux  Chefs  quelques  prefens  tirez 
de  mon  trefor  ordinaire  ,  &  j'eus  en   ré- 
compense plus  de  bled  d'Inde  &  de  viande 
boucanée  que  je  n'en  avois  befbin*  Nous 
continuâmes  d'aller  ainfl  d'habitation  en 
habitation  :  L'on  ne  s'arrêtoit  que  pour 
cabaner  la  nuit  ,  ou  que  pour  faire  des  lar- 
geffes.  Nous  tînmes  cette  route  jufqu'au 
dernier  Village  où  je  réfolus  d'arrêter  pour 
prendre  langue. -Nous   fîmes  notre  cam- 
pement au  pied  de  cette  habitation.  Ce- 
lui qui  pouvoit  paffer  pour  en  être  le  grand 
Chef  étoit  un  vénérable  Vieillard  :  Il  ne 
nous  fit  pas  grands  complimens  ;  mais  on 
remarquoit  bien  à  fes  manières  franches  & 
ouvertes  que  notre  venue  lui  faifoit  un  vrai 
plaifir  ;  il  en  donna  une  preuve  plus  effi- 
cace ,  c'eft  qu'il  mit  en  campagne  fes  plus 
habiles  Chaffeurs,  &  qu'il  nous  fit' fort  bon- 
ne chère.  La  pliis  importante  iofiruétion 
qu'il  me  donna  fût  qu'après  foixante  lieues 
de  route  nous  trouverions  les  EJfanapes: il 
ajouta  qu'il  ne  pouvoit  me  donner  d'efcor- 
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te  pour  me  conduire  jufquçs-là  >  parce  que 
fa  Nation  &  celle  des  EJJanapés  écoienc  en 
guerre  i  que  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour 
monfervice  >  c'étoit  de  me  iivrer  fix  Efcla- 
ves  qu'on  avoit  fait  fur  ces  ennemis  ;  qu'en 
ma  confidération  on  leur  accordoit  la  liber- 
té, &  que  retournant  avec  nous  en  leur  Païs, 
ils  feroient  nos  guides  ;  qu'au  refte  il  n'y 
avoit  rien  à  craindre  fur  cette  route ,  fi  ce 
n'étoit  quelques  furprifes  de  nuit.  Mon  fage 
Vieillard  m'éclaircit  encore  de  plusieurs  au- 
tres chofesdont  il  étoit  bon  que^e  fuffe  aver- 
ti,  &  me  trouvant  fuffifamment  inftruit>  je 
medifpofai  à  me  remettre  inceffammenten 
chemin.  Avant  que  de  quitter  ce  Village  il 
faut  vous  faire  part  de  ce  que  j'y  apris.  J'eus 
le  tems  decaufer  avec  les  Chefs ,  &  ils  con- 
vinrent tous  pour  me  dire  que  leur  Nation 
confiftoit  endouzevillages&  qu'ell&pouvoic 
mettre  vingt  mille  guerriers  en  campagne  ; 
qu'ils  avoient  eu  des  forces  beaucoup  plus 
nombreufes,  mais  que  la  guerre  avoit  dépeu- 
plé le  Pays  ,  &  qu'ils  avoient  eu  trois  en- 
nemis tout  à  la  fois  fur  les  bras  ,  fçavoir  , 
les  Nadoueflis,  les  Panimoba,  &  les  EJJana- 
fés*  Quant  à  ce  que  j'ai  pu  connoître  par 
moi-même  ,  je  remarquai  que  les  habitans 
de  ces  douze  Villages,  bien-loin  d'avoir  la 
férocité  que  notre  prévention  attribue  aux 
Sauvages  ,  avoient  au  contraire  beaucoup 
de  douceur  &  d'humanité.  Leurs  Cabanes 
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font  longues  &  conftruites  en  forme  deDô- 
me;  la  figure  en  eft  femblable  aux  caba- 
nes de  nos  Sauvages  ,  mais  la  matière  n'eft 
pas  la  même;  les  Palais  dont  je  vous  par- 
le  font  faits  de  rofeaux  &  de  joncs  entre- 
tenez ,  &  enduits  de  terre  grade.  Ils  ne 
manquent  pas  de  Dieux  ,  les  bonnes  gens; 
car  ils  adorent  le  Soleil  >  la  Lune ,  &  tou- 
tes les  Etoiles  :  Si  pour  invoquer  celles -ci 
en  détail  ils  donnoient  un  nom  à  chaque 
Etoile  ,  vous  jugez  bien  que  leur  Calen- 
drier feroit  tout  autre  chofe  que  le  nôtre. 
Ils  vont  nuds  ,  tant  les  hommes  que  les 
femmes ,  &  ils  ne  cachent  que  les  parties 
deftinées  à  la  génération.  Ils  n'ob  fervent 
pas  tout-à-fait  cette  aimable  égalité  qui  fe 
trouve  parmi  les  autres  Sauvages ,  &  ils 
ont  entr'eux  une  efpéce  de  fubordination. 
Une  manière  de  muraille  enceint  leurs  ha« 
bitationsj  des  branches  d'arbres  ,  &  des 
fafcines  tiennent  lieu  de  brique  ou  de  pier- 
re,  &  la  terre  graffe  >  de  ciment.  Le  vingt- 
un  dès  la  pointe  du  jour  nous  levâmes  l'an» 
cre  :  Le  vent  fouffloit  en  poupe  ,   ce  qui 
m'engagea  >  pour  en  mieux  profiter  ,  de 
paffer  la  première  Ifle  que  nous  rencontrâ- 
mes, &  de  naviguer  jufqu'au  foir  ,  nous 
cabanâmes  dans  une  autre  Ifle,  ou  plutôt 
dansundefert  ,  tout  le  fond  n'étant  que 
du  gravier  &  que  des  cailloux.  Le  lende- 
main nous  eûmes  te  mèmQ  vent ,  &  com- 
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mêmes  fix  Effanap/s  m'affurérent  qu'il  n7y 
avoit.furce  Fleuve -.ni  Rocher,  ni  Bancs 
de  fable,  je  vis-voguernon-^feulement tou- 
te la:  grande  journée,  mais  auffi   toute  la 
nuit.  Le  vingt-trois  au  retour  de  l'aurore 
nous  fumes  contraints  de  mettre  à  terre;-, 
c'etoit  pour  gommer  un  de  nos  Canots  qui 
faifoit  eau.   Pendant  que  les  Experts  s'oc- 
cupoientà  cette  réparation  nous  eûmes  le 
tems  de  faire  cuire  &  d'aprêter  les  Che- 
vreuils qu'an  m'a  voit  -donnez  chez  les  Eofa- 
ros.   C'etoit  au  bord  d'un  bois  que  nous 
avions  débarqué;  nos  Sauvages  ne  doutant 
point  que  le  lieu  ne  fût  bon  à  la  chafle-y 
entrèrent;  mais  n'ayant  trouvé  que.de pe- 
tits Oifeaux  ,.  ils  les  jugèrent  indignes  de- 
leurcourroux ,  &  ils  s'en  revinrent  avec  la 
même  charge  qu'ils  avaient  en  partant.  A 
peine  avions- nous  remis  à  la- voile  que  le 
vents'abatiftout-d'un-coup  :  il  fallut-donc 
recourir  à  la  rame  ;  mais  nos  gens  la  ma- 
nioient  fort  mal,  &  n'en  pouvant  plus  de 
fommeil,  à  caufe  qu'ils  n'avoient  pas  dor- 
mi la  nuit  précédente,  ils  fe  berçaient  plu- 
tôt qu'ils    n'avançoient.    Cela  m'obligea 
d'arrêter  à  la  premiere! fie  que  nous  trou- 
vâmes, ce  fut  deux  heures  après  notre  rem- 
barquement :  Cette  Ifle  étoitgroffe  &  fort 
.couverte.   Nos   Ejjanapes   nous  y  a  voient 
promis  une  copieufç  récolte  de  Lièvres  , 
&  ils  ne  nous  trompèrent  pas ,  car  en  effet 
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nous  ea  prîmes  une  grande  quantité.  Ces 
ombrageux  animaux  ne  pouvaient  fe  choifîr 
un  domicile  plus  propre  à  les  raflurer  con- 
tre leur  timidité  naturelle  ;  il  n'étoit  pas 
poffible  de  leur  donner  la  chalfe  ,  tant  ils 
étoient  inabordables  à  caufe  de  l'épaiffeur 
des  brouffailles  :  on  fut  obligé  de  mettre 
le  feu  en  pkifieurs  endroits ,  par  cette  rufe 
nos  Lièvres1  prennent  chaudement  i'ailar- 
me  ,  ils  abandonnent  le  gîte j  tout  eft  chez 
eux  en  rumeur  &  en  mouvement;  mais 
les  pauvres  bêtes  fuyant  le  danger  trou- 
voient  la  mort  ,  &  nos  gens  n'avoient  que 
la  peine  de  les  affommer.  Mes  foldats 
s'accommodèrent  bien  de  cette  viande  > 
&  ils  en  firent  une  telle  débauche  que  cela 
les  plongea  dans  un  fommeil  extraordinai- 
re, j'eus  toutes  les  peines  du  monde  à 
les  en  tirer  iorfqu'un  horrible  bruit*  s'é- 
tant  élevé  tout-à-coup,  je  crus  devoir  faire 
mettre  mon  monde  fous  les  armes;  il  me 
fallut  doncapeller  ,  crier ,  tirer  par  le  bras, 
pincer,  enfin  ,  faire  je  nefçai  pas  quoi  pour 
avoir  raifon  de  ces  dormeurs.  Comme  ce 
bruit  me  caufoit  delà  frayeur  ,  franehe*- 
ment  je  n'étois  pas  fort  à  mon  aife  ,  &  je 
maudilfois  de  bon  cœur  la  chalfe  des  Liè- 
vres, hnfin  ,  mes  foldats  fe  réveillent  à 
demi,  $i  ils  endoffent  leharoois  fans  fja- 
voir  trop  ,  ni  ce  qu'on  leur  demande  ,  ni 
ce  qu'ils  font.  Pour  moi,  favois  déjà  faie 
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unegroffeprovifion  de  valeur  ,  &  j'avois 
obtenu  de  Dame  Nature  qu'elle  me  per. 
mettroit  d'agir  en  Preux  :  j'avois  dé.a  fait 
mon  Ordonnance  d'Armée,  &  javois  dif- 
pole  mes  gens  à  peu  près  comme  le  brave 
Tharfondans  l'Eunuque  de  Terence.Mais 
il  fallut  rengainer  ;  l'ennemi  ne  parût  point 
&  quand  nous  ,  las  de  l'attendre  ,  fîmes 
nos  diligences  pour  le  prévenir,  après  avoir 
beaucoup  marché  du  côté  quèie  bruit  ve- 
noit  ,  nous  ne  trouvâmes  nen  ,  &  les  plus 
ienlez  conje&urérent  que  c  étoit  une  trou- 
pe de  Loups  qui  ,  dans  un  bois  vis  à-vis 
de  notre  Ifle ,  fe  divertiifoient  à  nous  faire 
peur. 

Le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  vingt-qua- 
tre, nous  partîmes  de  cette  10e  :  notre  na- 
vigation fut  très  lente,douze lieues  en  deux 
jours  ;  ce  n'étoit  pas  trop.  Mais  c'étoit  la 
Jaute_de  nos  Sauvages  ;  ces  Meffieurs  vou- 
lant" fe  donner  l'utile plailir  de  chaffer  che- 
min faifant ,  côtoyoient  à  pied  nos  canots 
aux  dépens  des  Canards  &des  Oyes.dont 
il  fut  fait  un  grand  maiïacre.   Notre  pre- 
mier cabanage  fe  fit  à  l'embouchure  d'une 
petite  Riviere  à  main  droite  ;  Les  Ejjana- 
t"  m'ayant  dit  qu'il  n'y  avoit  plus  de- là 
que  dix- huit  lieues  jufqu'au  premier  de 
leurs  Villages  ,  je  confultai  là-deffus  nos 
Ailiez  ,  la  réfolution  du  Confeiifut  que  je 
devois  faire  prendre  les  devansà  deux  de 
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ces  prifonniers  délivrez  ,  poi^r  aller  porter 
à  leur  Nation  la  nouvelle  de  notre  arrivée, 
&  c'eft  ce  que  je  ne  manquai  pas  d'exécu- 
ter. Le  vingt- fix  on  rama  de  toute  la  for* 
ce  poffible  pour  tâcher  de  faire  les  dix- huit 
lieues  ;  mais  nous  ne  pûmes  y  réiiffir  , 
nous  rencontrâmes  en  je  ne  fçai  combien 
d'endroits  de  la  Rivière  des  voitures  de 
bois  flotant  ,  fi- bien  que  nous  fames  con- 
traints de  paffer  la  nuit  fur  l'eau  ,  &  de 
dormir  comme  nous  pûmes  dans  nos  canocs. 
Le  27.  vers  les  onze  heures  du  matin  ,  nous 
aprochâmes  de  ce  premier  Village  des  Ejja- 
nœpe's  ,  &  nous  eûmes  grand  foin  dès -lors 
d'aborer  à  la  proue  de  chaque  petit  vaiffeau 
le  grand  Calumet  de  Paix  ;  car  nous  euf- 
fions  été  très- fâchez  qu'on  nous  eut  pris-là 
pour  des  ennemis. 

Comme  nos  précurfeurs  avoient  annon- 
cé notre  venue  ,  la  Nation  étoit  allerte  » 
&  l'on  avoit  déjà  pris  fes  mefures  pour 
nous  recevoir.  En  effet  ,  fi- tôt  que  nous 
fûmes  à  la  vûë  du  Village  ces  Effànapés 
accoururent  en  foule  vers  la  Rivière  ,  je 
croi  qu'ils  n'étoient  pas  moins  de  cinq  œns» 
Ils  nous  invitèrent  à  venir  à  terre  ,  &  cette 
invitation  fe  fit  par  une  danfe ,  par  des  cris, 
ou  plutôt  par  des  hurlemens.  Nous  ne 
répondîmes  à  leur  civilité  qu'en  faifant  ce 
qu'ils  fouhaitoient  ,  &  ce  que  nous  ne  fou- 
haitions  pas  moins  qu'eux  »  je  veux  dire 
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notre  débarquement.  Comme  nous  allions 
fprtir  de  nos  canots  ,  il  me  parut  que  ces 
Sauvages  pouiToient  leur  zélé  un  peu  trop 
loin,  .&  foupçonnant  qu'ils  avolent  deffem 
de  nous  piller  ,  je  leur  fis  dire  de  s'éloigner 
du  rivage,  à  quoi  ils  fe  fournirent  fans  ba- 
lancer. Nous  fîmes  donc  notre  defcente 
tranquillement ,  8c  ayant  pris  toutes  les  pré- 
cautions néceffaires  pour  la  fureté  de  notre 
bagage  >  nous  nous  tournâmes  vers  cette 
multitude,  CesSauvages  nous  voyant  rat 
furez  fe  raprochérent >  &  s'étant  profternez  ; 
jufqu'à  quatre  fois  ,  les  mains,  fur  le  front 
il  ne  tint  qu'à  moi  de  fentir  le  doux  fumet 
de  l'adoration.  Après  cette  premiere  céré- 
monie qui  çommençpit  à  me  fatiguer  >  ils  > 
nous  prirent  entre. leurs  bras,  &  nous  en- 
levèrent comme  des  corps  faints  ,  le  tout- 
au  bruit  d'une  muttqiie  enragée  ;  ils  fai- 
foient  des  cris  de  joye  à  étourdir,,  &  à  caf- 
fer  la  tête.  Arrivez  à  la  porte  de  l'habita- 
tion *  les  porteurs  fe  déchargeant  de;  leur 
fardeau  nous  remirent  fur  nos  pieds  ,  & 
nous  reO âme$- là  jufqu'à  ce  que  les  prépara- 
tifs de  notre  encrée  fuiTent  achevez.  Après 
une  paufe  allez  ennuyeufe,  enfin  la  Bour- 
geoise ,  oagour  parler  plus  notablement  la 
Bégencede  la  Place  arriva*.  Elle  confiftoic 
en  fix  cens  hummes  tenant  l'arc  d'une 
xuain,..&  la  flèche  de  l'autre  >  &  commaa» 
è&%  par  un  Chef  qui  paroiffoit  avoir  cin?  - 
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quante  ans.  Ce  bataillon  fortit  donc  au- 
devant,  de  nous,  &  moi  jugeant  de  ce  que 
je  voyois  n  par  nos  coutumes ,.  &  par  nos 
ufages,  je  crus  que.  les  -tjjanapét  ne  s'é* 
topent  armez  que  pour  nous  faire  .plus 
d'honneur,  Mais  nos  Out  agamis  prenoieoc 
la  chofe  bien  différemment^  Ge  font  des 
infolens  $  me  dirent  ils  ;  ils  vousjinfuitent;  , 
puis  fe  retournant  vers  les  Effampé^  jetiez 
leur  criérent-ils  ,  Tare  &  la  flèche,  omet- 
tez-vous dans  votre  devoir*  Mais  les  deux 
efclaves  à  qui  favois  fait  prendre  les  de* 
vans  s'étant  aprochez  de  moi  ,  m'afluré* 
rent  que  cet  oie  la  manière  ,  8c  que  fes 
compatriotes  ny  entendoient  aucun  mah 
Cepend  ant ,  les  Out  agamis  n'en  voulurent 
point  démordre ,  &  ils  me  prefférent  fi  fort,  , 
qu'rà  leur  follicîtâtioo  j'avois déjà  reprisie 
chemin  de  la  Rivière.  Les  tjjanap^s  voyant 
que  c'étoit  tout  de  '.boa,  nous  donnèrent 
gain  de  caufe  ,  &  firent ,  quoique  d'affes 
mauvaife grace,  ce  quel'on  exigeoit  d'eux* 
Dès  qu'ils  fe  furent  défaits  de  leurs  armes , 
je  ne  fis  plus  de  façon,  &  retournant  fur 
nos  pas  nous  paiïâmesà  travers  les-  €jjana* 
pes  déformas ,  &  noas  entrâmes  triomphans 
dans  le  Village*  Ces  habitans,  nous  re- 
gardoient  ,  ils  nous  examinoient ,  ils  nous 
mangeoient  des  yeux  ,  de  tout  notre  équi- 
page rien  ne  les  arrêta  plus  que  nos  fufils  , 
ils  ne  xannoiiibient  que. par.  oui  dire  ces 


;15  Voyages    du 

machines  meurtrières  ,  &  ils  ne  pouvoient 
felaiFer  de  les  regarder.  Il  y  avoit  bien  de 
la  convoitife  >  à  ce  que  je  m'imagine  ,  dans 
leur  curiofité:  ces  fufils  leur  faifoienc  gran- 
de envie;  mais  nous  en  avions  trop  de  be- 
foin  pour  nous  en  défaire*  Quand  tout  le 
cortège  fut  entré  ,  le  Chef  me  mena  dans 
une  longue  &  large  Cabane  >  je  croi  que 
c'étoit  un  Palais  de  réferve ,  &  qu'on  nous 
en  donnoit  l'étrenne  ,  car  il  ne  paroiffoit 
point  que  perfonne  y  eut  logé.  Ils  me  mi- 
rent donc  là  -  dedans  avec  mes  vingt  fol- 
dats,  car  je  n'en  avois  pas  plus,  &  je  ne 
doutoispoint  que  tous  nos  autres  compa- 
gnons de  voyage  ne  fuiviffent  ;  mais  je  fus 
tout  étonné  d'entendre  de  la  difpute  à  la 
porte  de  la  Cabane  ,  je  demandai  ce  que 
c'étoit ,  &  je  connus  que  les  EJJanapés  :.  re- 
fufoient  l'entrée  aux  Out  agamis  :  Ils  ont 
voulu  ,  difbient  -  ils  >  fufciter  une  querelle 
entre  nous  8c  ceux  qui  nous  viennent  voir; 
dès  là  ils  font  indignes  d'entrer  dans  la  Ca- 
bane de  Paix.  Cependant  :  je  me  déclarai 
hautement  pour  les  O^t  agamis  ,  j'ordonnai 
à  mes  foldats  de  leur  ouvrir  la  porte  ,  Se 
je  priai  ces  mêmes  Our  agamis  de  venir  me 
joindre  fans  faire  aucune  violence.  Mais 
eux  au  lieu  d'entrer  ,    me  confeiliérent  de 
fortir  au  plus  vite  ,  &  outre  qu'ils  me  par- 
vient d'un  ton  fort  p-rfaafif ,  leur  allégué 
me  parut  fi  vraisemblable ,  que  je  ne  mar- 
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chandai  point  :  Je  laiffe  la  Cabane  &  le 
Village,  Se  je  regagne  à  grands  pas  l'en- 
droit  du  rivage  ou  nous  avions  laiffe  nos 
canots.  Nous  prîmes  avec  nous  les  qua- 
tre Efciaves  Ejfanapés  ,  &  nous  nous  char* 
geâmes  de  les  conduire  jufqu'âu  premier 
Village  quife  trouveroit  fur  notre  route. 
Ces  Sauvages  que  nous  quittions  fi  brus- 
quement ne  traverférent  point  d'abord  no- 
tre départ  5  ils  nous  laifférent  embarquer 
paifiblement  ;    mais  lorfque  nous  ne  pen- 
fions  qu'à  nous  éloigner  de  ce  Vil  1  age  fuf- 
peéfc  nous  fûmes  atteins  par  une  Pirogue  ; 
elleétoit  montée  de  cinquante  Rffànapù, 
fans  y  comprendre  les  deux  autres  prifon- 
niers  que  nous  avions  amenez  du  Pays  des 
Eofaros.lls  étoient  chargez  du  meffage  ,  Se 
Tun  d'eux  nous  cria  que  le  Chef  de  l'habi- 
tation nous  barroit  fa  Rivière.  Les  Outaga- 
mis  prirent  la  parole ,  &  toute  leur  réponfe 
fut.  de  demander  aux  tffknapés  s'ils  avoienc 
aportéune  montagne  pour  l'opofer  au  paf- 
fage  denos  canots,  &  tout  enbadinant-là, 
nous  avancions  d'une  grande  force  ,  &  en 
très  peudetems  nous  gagnâmes  le  fécond 
Village  qui  eft  à  trois  bonnes  lieues  du  £& 
cèdent.  Les  MJ&mp  es  delà  Pirogue  allèrent 
rendre  compte  de  leur  comm-iflïon  ,  &ra- 
porter  à  leur  Chef  que  nous  avions  franchi 
gayement  fa  barrière. 

Je  ne  voulus  point  arrêter  à  ce  fécond 
Village ,  &  je  réfoius  de  naviguer  jufqu'à 
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la  principale  habitation  :  par-là  je  mena- 
geois  mon  terns  &  mon  tréfor  ;  nous  pal 
fions  à  la  vue  de  piufieurs  Villages,  &  fi 
nous  nous  étions  repofez  par  t ont ,  cela 
m  eût  emporté  bien  des  jours  ,  &  mon  ta- 
bac ,  fur  tout,  auroitfouffert  une copleu- 
fe  opération.  D'ailleurs  ,  il  n'y  avoit  que 
Je  Grand  Chef  de  la  Nation  qui  pût  nous 
faire  jufhcefbr  nos  griefs ,&  c'étoi tie  feul 
Tribunal  où  nous  devions  porter  nos  plain- 
tes. Je  vous  ai  dk  ?  que  les  Effimafé*  vi- 
voientfous  une  efpéce  de Gouvernement  , 
n'oubliez  pas  ,  s'il  vous  plaît, cette circon- 
ftance ,  Monfieur.  Nous  fîmes  donc  une 
Kaiagarion  toute  unie  ,  &  le  huitième  jour 
nous  entrâmes  dans  le  Port  de  cette  Capi- 
tale champêtre,  c'eft-à-dire  ,  enftiie  mari- 
Urne  de  ce  Pays-là  i  quenous-étant  apro- 
chez  du  bord  nous  fautâmes  à  terre*  Il  y  a 
cinquante  lieues  du  premier  Village  à  ce- 
lui-ci ;  nous  avions  fait  le  chemin  en  grof- 
fe  compagnie;  car  le  rivage  étoit  tomours 
bordé  d'une  foule  de  gens  qui  fembioient 
erre  de  nos  amis  ,  &qm  paroiifoieut  défa- 
prouver  ce  qu'on  nous  avoir  fait  au  premier 
Village.  Cerui  où  le  grand  Chef  fait  foa 
fejour  eft  fituéfur  le  bord  d'une  efpéce  de 
Lac.  Uune  partiedes  Habitans  accourut  à 
notre  débarquement  ,   &  nous   témoigna 
toute  l'amitié  podible.  Je  ri-  drrifer  nos 
Cabanes  à  demi  quart  de  lieue  du  Village  , 
après  quoi  je  me  rendis  accompagné  des 
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Outagamis  &  des  Omaouas  auprès  du  Grand 
Ghef.  C'eft  un  phantôme  de  Roi  ;  on  le* 
nomme  le  Cacique  de  la  Nation.  Il  nous 
fit  connoître  à  fa  manière  qu'il  a  voit  "de  la 
joye  de  nous  voir  ,  &il  nous  fit  de  gran- 
des offres  de  fervice.  Les  Outagamis  n'ou- 
blièrent pas  de  lui  faire l'hiftoire -de-ce- qui 
s'étoit  paiTé  au  premier  Village ,  Sa  Ma- 
jefëé  Effanapienne  en  parûtindignée,&  dit 
qu'il  falloit  enlever  ce  Chef:&  le  lui  ame- 
ner ;  ce  fut  toute  la  raifon  que  nous  en  ti- 
râmes. Pendant  l'Audience  dix  de  mes  Sol- 
dats en  exécution  de.  mon.  ordre  ,  fe  ren- 
dirent auprès  de  nous  avec:  les  quatre  pri- 
fbnniers  EJJanapés  5  j'en  fis  ma  cour  à  cette 
figure  de  Prince  ,  &  je  les  lui  préfeatai  : 
j..ç  remarquai  qu'il  prenoit  goût  à  l'offrande*. 
Pour  les  quatre  Efclaves  je  crus  qu'ils  ne 
finiroient  point  leurs  proflrations  :  ils  na- 
celloient  de  fe  jet  ter  à  ter/e  devant  le 
Grand  Chef  &  de  fe  relever  ;  fans  exagé- 
ration cette  cérémonie  dura  une  bonne  de- 
mi-heure :  Le  bon  homme  de  Sauvage  te- 
noit  alors  une  contenance  grave ,  &  l'onau- 
roit  dit  qu'il  fentoit  tout  leplaidr  mifté- 
rieux.de.-  l'adoration.  Vous  jugez,  bien  » 
Monfieur  ,  que  je  ne  me  préfentai  pas  les 
mains  vuides  devant  ce, Dieu  Pan.  Tant 
s'en  faut  je  me  furpatTai  avec  lui  en  ma^ 
gnificence..  Je  lui  donnai  un  bon  gros 
morceau  de  tabac  ,  c'étoit  le  meilleur  en- 
cens que  je  pûffe  offrir  à  cette  ruftique  & 
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champêtre  Divinité  5  mais  de  plus  je  lui 
donnai  des  couteaux,  des  cifeaux  ,  des  ai- 
gui  les  ,  deux  battefeux  avec  des  pierres  à 
Jw.»  quelques  hameçons  8i  un  beau  Sa- 
bre., A  la  vûë  de  toutes   ces  richeffes   Je 
Monarque  ne  fe  pottedoit  pas  :   comme 
tous  fes  ouvrages  lui  étoient  nouveaux  ,  il 
les  prenoit   refpecTrueufement  l'un    après 
1  autre ,  &  ne  fe  lafïoit  point  d'admirer  ,•  il 
le  recria  je  ne  fçai  combien  de  fois  fur  la 
fabrique  d'une  aiguille  ;  il  ne  trouvoit  rien 
de  plus  beau  que  la  tête  &  la  pointe  de  ce 
petit  înftrument.  Enfin  ,  il  e'toit  plus  con- 
tent de  ces  bagatelles  que  ne  le  feroit  no- 
tre grand  Roy  en  voyant  dans  ces  coffres 
tout  l'argent  de  ces  Sujets.  Au  refte  ma 
generofiténeme  fût  pas  infruétueufe  ;  on 
la  recompenfa  par  des  matières  beaucoup 
plus  utiles  que  Celles  que  j'avois  données. 
t-e  chef  fit  porter  dans  mon  Camp  des 
pois ,  des  fèves  ,  des  cerfs,  des  chevreuls, 
des  oyes  des  canards,  &  le  tout  en  pro- 
fusion, fî-bien  que  ma  petite  femaillede 
mercerie  me  produifit ,  &  cela  dès  le  mê- 
me jour ,  une  abondante  récolte  decuifine. 
Apres  les  complimens  ,  les  libéralitez  ré- 
ciproques ,  je  mis  mon  voyage  fur  le  tapis. 
Ayant  marqué  que  j'avois  deffein  d'aller 
chez  les  Gnacfitarts  ,  le  Chef  m'offrit  une 
efcorte  de  trois  cens  hommes.   Il  ajouta 
quejefaifois  bien  d'aller  voir  ces  Peuples, 
quec'étoit  une  bonne  Nation  ,  alliée  des 
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BJJanapés  depuis  vingt-fîx  ans  ,  mais  qui 
étoit  obligée  d'habiter  des  Ifles  pour  être 
plus  en  fureté  contre  les  Moieemhklems 
Ennemis  communs  :  Que  ces   Mo^eemlei 
étoient  une  Nation  inquiète  >  tabulante  » 
&  fort  belliqueufe  ,  qu'elle  écoit  fort  peu- 
plée ,  &  que  le  moindre  Corps  de  Trou- 
pes qu'il  formaffent  étoit  de -vingt  mille 
hommes  ;    enfin  que  ces  Peuples  étoient 
également  redoutables  aux  Gnacfitares  >  & 
aux  Effanapés^ce  qui  a  voit  obligé  ces  deux 
dernières  Nations  à  fe  lier  étroitement  pour 
leur  confer  vat  ion»  Je  donnai  le   tort  aux 
Mozeemkk, ,  &  je  n'a  vois  garde  de  faire  au- 
trement,  car  il  falloir  bien  payer  de  quel- 
que chofe  l'efcorte  que  j'acceptai  avec  plai- 
fîr..  Je  demandai  outre  cela  quatre  Piro- 
gues ,   &  non- feulement  ce  Chef  me  les 
accorda  de  bonne  grace  ,  mais   même  il 
voulut  que  je  les  choififfe  fur  cinquante 
autres.  Ne  voulant  pas  laiffer  refroidir  la 
bonne  volonté  du  Sire  Sauvage  ,    je  fis 
promptement  travaillera  ces  Vaiffeaux  » 
on  les  dolafi-bien  qu'elles  en  furent  plus 
minces  Se  plus  légères  de  la  moitié,  Que 
n'étiez-vous-là  Monfieur,  quand  nos  bon- 
nes gens  à'BJJanapés  virent  nos  ouvriers  fe 
fervir  de  la  hache.  Il  y  avoit  affûrément 
de  quoi  rire.  Ils  ouvroient  tous  de  grands 
yeux  fur  cet  infiniment ,  ils  fe  conduïfoient 
de  la  vue  haut  &  bas ,  &  ce  morceau  de 
bois  qu'ils  voy oient  couper  &  tomber  par 
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terre  leur  tenoit  lieu  d'an  grand  prodiew 
Figurez-vous  les  Suiffes  lorfqù'ils  virent 
des  marionnettes  pour  la  première  fois , 
tels  etoient  nos  B0„ap/s  au  mouvement 
delà  hache.  Mais  ce  fut  bien  autre  chofe 
quand  nous  tirâmes  quelques  coups  de  pi- 
ftolet ,  en  l'air  ;  la  frayeur  &  la  confterna- 
tion  s'empare'rent  alors  de  leurs  vifages  y 
fC  nous  aurions  conquis  toute  l'Habitation 
a  grand  marché.  En  attendant  que  mes 
Pirogues  foient  prêtes ,  &  que  je  quitte  ce  ï 
Vnlage  ;  je  veux  vous  en  conter  encore 
quelques  particularitez.  Il  eft  d'un  con- 
tour  affez  vafte  pour  mériter  le,  nom  de 
Ville:  Les  maifons  font  des  huttes  conC 
truites  a  peu  près  comme  nos  fours t  mais 
tuftfamment  échauffées  ,  il  n'entre  prefn  a2   ' 
point  d'autre  matière- dans  leur  flrudure 
que  des  rofeaux  &  de  la  terre  grade.  Les" 
autres  Villages  n'aprochent  point  de  celui- 
ci  pour  l'étendue,  ni  pour  je  nombre  des 
Habitans  i  auffi  le  Grand  Chef  y  feit-il 
toujours  fa  réfîdence  :  Son  Louvre  ,  fou 
Cnateau  ,  fon  Verfailies  en  un  mot ,  con- 
fiée en  un  trou   de  cabane  bâtie  vers  la 
cote  du  Lac  :  ce  Palais  brille  au  milieu  de 
cinquante  autres  moins  magnifiques  où  de- 
meurent les  parens  du  Prince  ?    en  Cone 
que  l'on  peut  nommer  ce  quartier  qui  eft 
fepare  du  refte  de  l'Habitation  ,  le  quar- 
tier du  Sang  Royal.  Au  refte  Sa  Majefté 
bauvage  ne  marche  jamais  qu'en  pompe, , 
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8c  on  lui  fait  l'honneur  de  joncher  fon  che- 
min de  feuilles  d'arbre  ;  fes  habits  Royaux 
font  fa  peau  ,  &  une  écharpe  de  toiie  d'é- 
corce  qui  lui  cache  fa  virilité.  Cette  Ido- 
le ne  fait  pas  grand  ufage  de  fes  pieds  ,car 
il  eft  ordinairement  porté  par  fix  Efclaves. 
Vous  ne  croiriez  pas  que  les  EJJaaape's  font 
une  Se&ede  Pichagoriciens  ,  &  que  la  mé- 
tempfkofe  a  pénétré  ,  je  ne  fçai  comment , 
jufqu'à  eux.  Me  promenant  dans  le  Vil- 
lage je  rencontrai  des  femmes  qui  coaroient 
à  toutes  jambes.*' j'en,  demandai  la  raifon, 
&  Ton  me  répondit  que  c'étoient  des  nou- 
velles mariées  qui  alloient  dans  Pefpérance 
de  gober  Tame  d'un  Viellard  qui  étoit  à 
■l'agonie.  Cette  ame  n'étoit  point  en  rif- 
que  de  coucher  dehors ,  car  je  vous  allure 
que  ces  jeunes  Sauvages  qui  toutes  luiof- 
froient  leur  matrices  avec  tant  d'empref- 
fement  étoient  bien  au  nombre  de  quarante. 
Ce  fût  donc  par  cette  avanture  que  je  dé- 
couvris leur  croyance  touchant  la  tranfmi- 
gration  des  âmes.  Gela  me  fît  naître  l'en- 
vie de  leur  faire  une  queftion.  Pourquoi  * 
dis- -je  à    quelques-uns  d'entre  eux  ,  man- 
gez-vous des  quadrupèdes  ,  des  Oifeaux  i 
des  poiflons  ,  &  de  toutes  fortes  de  bê- 
tes ;  Ne  devriez- vous  pas  refpefler  tous  les 
corps  animez  puifqu'il  n'y  en    a    pas  un 
qui  ne  puiffe  vous  procurer  une  nouvelle 
vie  après  votre  mort  ?  Ils  me  répondirent 
que  la  transfufîon  étoit  limitée  par  lesbor- 
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nés  de  chaque  efpéce;  &  confe'quemmenc 
que  lame   d'un  homme  ou  d'une  femme 
ne  fortoie  point  hors    de  h  Sphère  fpécifx- 
que  du  Genre  humain.  C'eft  grand  dom- 
mage ,  car  vous  m'avouerez  ,  Monfieur, 
que  tout  au  moins  les  deux  tiers  de  notre 
efpece  ont  de  belles  difpofitions  pour  être 
baptifc.  Avec   tout  cela,  vous  noterez  , 
en  paffant ,  que  nos  EffànapA  ont  choifi  la 
plus  fage  portion  de  la  folie  du  rêveur  Py. 
thagore.  La  dernière  circonftanee  que  j'ai  à 
vous  aprendre  de  ces  Peuples  ,  c'eft  qu'ils 
reifemblent  prefque  en  tout  aux  Eokpros. 

i  out  étant  prêt  pour  notre  depart,  nous 
primes  congé  du  Grand  Chef.  Je  lui  recom- 
mandai nos  canots,  &  je  le  priai  d'inter- 
poler fon  autorité  afin  que  perfonnen'y 
touchât;  ,lme  le  promit  foi  de  Prince, 
SC  cependant  il  me  tint  parole.  Le  qua- 
trième de  Décembre  nous  entrâmes  dans 
nos  Pirogues,  &  nous  mîmes  à  la  voile 
des  lememe  jour.  J'avois  dans  mon  vaif- 
leau  dix  Soldats  ,  dix  Oumamh,  quatre 
Omaouas,  &  les  quatres  Efclaves  EJfaapes 
quiavoient  ordre  du  Grand  Chef  de  m  ac- 
compagner. 

Je  dois  vous  avertir  ici ,  Monfieur,  que 
déformais  il  ne  fera  plus  fait  mention  du 
grand  Calumet  d'Alliance,  cette  pipe  de 
iaix  &  d'Union  n'a  point  de  vertu  chez 
les  Peuples  où  je  vais.  Autre  avis  ,  c'eft 
que  plus  jeremontois  la  Rivière  ,  plus  je 
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trouvois  de  bon  fens  &  de  raifon  parmi 
[es  Sauvages.  Venons  à  prefent  au  détail 
de  notre  navigation.   Elle  fut  courte   & 
pénible  le  premier  jour  ;  nous  ne  pûmes 
fairequefeptlieuesacaufe.de  la  quantité 
de  jonc  donc  ce  Lac  eft  couvert.  Le  lende- 
main nous  fîmes  dix  lieues ,    &  autant  le 
troifîëme  josrv;  mais  le  quatrième  il  nous 
falut  décompter.  Il  s'éleva  un  vent  d'Oueft- 
Kord-Oiieft  quinous  donna  de  fi  furieufes 
fecoufTes  que  nous  fûmes  contraints  de  ga- 
gner terre.  Rien  ne  pouvoit  être  plus  de- 
fagréable  que  cette  premiere  ftation.  Nous 
cabanions  fur  un  terroir  tout  de  fable  ;  il 
n'y  avoit  pour  toute  produftion  que  du 
gravier  &  despierres  >  &  autant  que  la  vue 
pouvoit  s'étendre  de  tous  cotez  on  ne  dé- 
couvroit  que  des  parais  fangeux  &  ftériles. 
La  Nature  ne  nous  offroit  donc  -  là  que 
de  l'eau  ,   &  c'étoit  dequoi  nous  avions 
le  moins  de  befoin.    Il  nous  auroit  fallu 
du  bois  pour  faire  cuire  nos  viandes  ,  & 
pour  nous  chauffer  ,  &  à  moins  qu'il  ne  fût 
tombé  du  Ciel ,  où  le  prendre  ?  Jugez   fi 
nous  étions  mal  à    notre  aife  ;  le  pis   de 
l'affaire,  c'eft  que  nous  n'avions  aucune 
refiource ,  &  fi  le  vent  eût  duré  quelque 
tems ,  il  falloit  nous  réfoudre  ou  à  périr 
de  faim  &  de  froid  ,  ou  bien  à  faire  offre 
de  nos  fervices  aux  poiffons  en  noms  rem- 
barquant ,  ou  nous  abandonner  à  la  tem- 
pête. Ce  font-là  les  vilains  endroits  de  la 
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vie  voyageufe ,  &  vous  ne  fçauriez  croire, 
Monfîeur,  à  quel  prix  dans  ces  momens 
on  fait  monter  fon  foïer  domeftique  ,  quel- 
que incommode  qu'il  fuit.  Heureufement 
nous  ne  pafïâmes  que  deux  jours  dans  cet- 
te triftj  fituation,  Le  vent  étant  devenu 
p^us  favorable,  on  leva  l'ancre  du  meilleur 
cœur  du  monde,  &  Ion  fe  hâta  d'attraper 
une  petite  Ifle  où  l'on  defcendit  pour  fe 
repofer  :  Nous  pêchâmes-ià  force  truites, 
qui  à  la  vérité  n'étaient  pas  greffes  ,  mais 
que  je  trouvai  d'un   goût    excellent.  En 
pourfuivant  notre  route  nous  paffârnes  au- 
près d'une  autre  Ifle  où  il  y  avoit  des  Vil- 
lages ,  mais  comme  il  étoit  nuit  nous  ne 
jugeâmes  point  à  propos  de  nous  arrêter. 
Enfin,  le  dix-neuf  du  même  mois  de  Dé- 
cembre ,  c'eft-à-  dire  après  quinze  jours  de 
navigation  ,  nous  arrivâmes  à  la  pointe  de 
PJ fie  où  nous  devions  faire  quelque  féjour, 
c'efl  celle  que  je  vous  delïme  fur  ma  Car- 
te par  une fleur-de-  lis.  Nous  mîmes  donc- 
là  pied  à  terre  ,  &  fi-tôt  qu'on  eut  achevé 
lecabanage,  je  détachai  mes  Efclaves  EJJa- 
napésy  qui  étoient proprement  mes  guides, 
pour  aller  prendre  langue.    Ils  revinrent 
quelques  heures  après,  &  je  jugai  bien  à 
leur  air  fombre  &  morne  qu'ils  ne  m'a- 
portoient  rien  de  bon.  Ils  médirent  qu'ils 
avoient*couru  ri fque  d'être  affommez  par 
les  Gnacfitares  pour  nous  avoir  amenez  dans 
leur  pays  ;  qu'ils  nous  prenoient  pour  des 

Efpagnols  , 
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Espagnols  »  ce  qui  leur  caufoit  une  grole 
«llarme,  &  ce  qui  les  éloignoit  beaucoup 
de  nous  faire  une  bonne  réception.  Dès  que 
les  Gnacfitares  nous  croyoienc  de  cecte  Na- 
tion ,  la  premiere  de  l'Europe  qui  fe  toit 
établie  dans  l'Amérique,  je  neieurfçûs  poioc 
du  tout  mauvais  gré  qu  ils  nous  euffent  en 
horreur.  Vous  fçavez  par  quels  excès  de 
cruauté  les  Efpagnols  ont  planté  le  piq  iec 
dans  ce  Nouveau  Monde  ;  ainiï  il  n'eft  pas 
furprenant  que  le  nom  de.  ces  Barbares  cau- 
te  autant  de  frayeur  &  d'épouvente  aux 
Amenquains  qu'unefigure  dediab;elapius 
difformeSf  la  plus  hideufe  en  cauferoit  aux 
enfans.  Jefuprime  quantité  de  menus  faits 
qui  fepa.Térentaufujetde  cecontre-tems  ; 
le  récit  en  feroit  ennuyeux  ,  &  d'ailleurs  ma 
Lettre,  quoique  déjà  bien  longue  ,  n'apro- 
chepas  encore  de  fa  fin.  Je  vous  dirai  feu- 
lement qu'après  avoir  fait  en  vain  piofieurs 
tentatives  pour  défabufer ,  &  pour  raflurer 
les  Gnacfitares  ,  je  crus  devoir  pren  Ire  le 
parti  de  me  mettre  hors  d'infulte.  Ce  fut  de 
nous  rembarquer  en  toutediligence ,  &  d'al- 
ler nous  pollen  comme  dans  un  Fort  dans 
une  petite  lue  ficuée  entre  celle  que  nous 
quittions  &  ia  terre  ferme.  Pour  une  plus 
grande  précaution  je  ne  voulus  jamais  per- 
mettre que  les  deux  ou  trois  cens  Effànap/t 
qui  nous  avoient  efcorté  depuis  leur  grand 
Village,  traverfaTent  avec  nous  dans  cecte 
faite  Ifle ,  &  fuffeiitdenotrecampement. 
Tome  11»  q 
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Cependant  >  les  Gnacfitares  nous  laiiTérent 
fore  en  repos  dans  ce  retranchement  ,  foie 
qu'ils  viffent  bien  qu'il  n'y  avoit  que  des 
coups  à  gagner  en  nous  attaquant ,  foit  qu'us 
ne  fuileot  pas  afTez  perfuadez  que  nous 
étions  des  Efpagnols.,  toujours  eft-il  vrai 
qu'ils  n'entreprirent  rien  contre  nous.  Il  y  a 
bien  de  i'aparence  qu'ils  youloient  com- 
mencer par  s'éclaircir.  fur.  leur  doute  :  car 
ayant  choifî  leurs  meilleurs- Coureurs  ,  ils 
les  envoyèrent  à  quatre-vingt  lieues  de-là 
vers  le  Sud.Devineriez-vous  bien,  Monfieur, 
quel  étoic  le  but  d'une  fi  longue  courfe  ? 
C'étoitpour  aller  quérir  des  Sauvages  qui 
pu-ffent  décider  la  queftion  ,  &  terminer  le 
différent  qui  étoit  entre  les  Gnacfitares  & 
nous.  On  fopofok  que  ces  Nations  du  Sud 
dévoient  bien  connaître  les  Efpagnols  du 
Nouveau  Mexique  ,  &  l'on  ne  ie  crompoit 
pas.  Les  Coureurs  firent  donc  cette  pénible 
traite,  8£  demandèrent  des  Députez  pour 
venir  nous  examiner.  Ces  bonnes  gens  du 
Sud  acceptèrent  la  propofîtion  ,  &  bien  loin 
des'exeufer  fur  la  difficulté  du  chemin,  ils 
partent  en  grand  nombre  avec  autant  d'ar- 
deur que  s'il  fe  fût  agi  du  falut  de  tous  les 
Sauvages.  Dèsqu'ils  furent  arrivez  chez  les 
Gnacfitares  ,  on  les  pria  de  pafTer  dans  notre 
Ifle  ,  &  comme  j'étois  fur  qu'ils  n'avoient 
pas  de  mauvais  deffein,  jene  m'opofai  nul* 
lement  à  leur  defeente.  Tout  le  bon  jour 
qu'ils  nous  donnèrent  >  ce  fut  de  nous  coq- 
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templer  du  haut  en  bas  f  du  bas  en  haut ,  & 
d'employer  toutes  leurs  lumières  pour  voit 
fi  nous  étions  de  la  bonne  ou  de  la  fauffe 
«nonnoye.  Ces  rigides  Experts  prirent  garde 
atout.  Nos  habits  ,  nos  épées ,  nos  fufils, 
notre  air,  notre  teint  ,ii  n~y  eut  rien  qu'ils 
■nefiffent palier  en  revue   :  ils  obfervérenç 
même  jufqu'au  ton  de  voix ,  &  j  ufqu'à  l'ac- 
cent. Enfin  après  une  épreuve  auffi  exafte 
qu'il  étoit  poffible  ;  on  nous  déchargea  à 
pur  &  à  plein  ,  &  nos  Juges  prononcèrent 
que  nousn'éuons  point  Efpagnols.  Je  con- 
firmai beaucoup  la  vérité  de  cette  fentence 
dans  J'efprit  des  Gnacfitarcs;  je  leur  apris  le 
fujet  de  mon  voyage  ;  jeleur  parlai  des  Pays 
que  nouspoiTédionsà  l'Eft,  tout  cela  leur  fie 
impreffion,  mais  rien  ne  les  convainquit  da- 
vantage que  lorfqu'ils  m'oùirent  déclamer 
contreles  Efpagnols  ,&parkr  d'eux  comme 
de  nos  plus  grands  Ennemis.  Les  Gnacfîtares 
bien  guéris  de  leur  erreur  me  firent  une  De- 
putation dans  les  formes  :  On  m'invita  de 
venir  camper  dans  la  grande  Ifle  >  &  en  figne 
de  bonne  amitié  ils  me  firent  prefent  d'une 
bonne  quantité  dejenefçaiquel  grain  qu'ils 
recueillent  en  abondance  ,  &  que  je  ne  fçau- 
rois  mieux  vouscomparer  qu'à  nos  lentilles. 
Par  provifion  ,  je  m'accommodai  de  la  lar- 
geffe;  je  leur  promis  auffi  de  les  aller  voir  f 
mais    je   me    défendis  du-   campement   , 
leur  alléguant  fans  façon  que  nous  nous  dé- 
fienons  moins  les  uns  des  autres  &  que  nous 
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ferions  meilleurs  amis  de  loin  que  de  près* 

^  Pour  tenir  parole,  &  m'acquitterde  ma 
vifite ,  je  partis  delà  petite  Ifle  avec  quel- 
ques-uns de  nos  Sauvages  ,  &  fix  Soldats 
bien  armez.  Quoique  le  trajet  fut  petit,  il 
ne  laiffa  pas  d'être  difficile  ;  le  froid  étoit 
exceffif ,  &  nous  fûmes  contraints  de  caffer 
les  glaces  en  plufîeurs  endroits.  Etant  dé. 
barquez  nous  marchâmes  deux  lieues  avant 
que  d'arriver  au  premier  Village.  Je  ne  vous 
raporterai  pour  ici  ies  formaiitez  &  les  céré- 
monies de  notre  réception  ;  les  Gnacfitares 
nous  firent  ce  qu'on  nous  avoit  fait  autre 
part ,  &  vous  en  dire  davantage,  ce  ne  fe- 
roit  rien  vousaprqpdre.  Je  fis-là  de  grandes 
libéralitez  ,  &  je  remarquai  bien  que  ces 
preuves  démonftratives  opéroient  bien  plus 
efficacement  fur  ces  Canailles  que  le  témoi- 
gnage des  Députez  du  Sud  ,  ni  que  toutes 
mesraifons.  JelesnommeGanailiesà  caufe 
de  leur  génie  bas  &  interrelïé  ;  car  pour  le 
refte,  jen'avois  point  encore  vu  de  Sauva- 
ges £i  policez.  Les  Gnacfitares  n'ont  pas  feu- 
lement l'ombre  d'un  Gouvernement.  Ils  en 
ont  le  réel  &  MFeétif  :  leur  Grand  Chef  a 
un  pouvoir  abfolu  fur  toute  la  Nation ,  &  il 
eft  Roi  auffi  defpotiquement  que  le  nôtre* 
Tous  les  Villages  que  vous  voyez  fur  ma 
Carte  compofent  fon  Etat  ;  vous  pouvez 
faire  fond  fur  cette  Carte  ;  elle  eft  fidèle ,  St 
ce  font  eux-mêmes  qui  m'en  ont  fait  prefent. 
Je  caufai  deux  heures  avec  cet  Empereur 
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Sauvage,  &  toute  la  converfation  ne  roula 
prefque  que  fur  les  Efpagnols*  Je  m'infor- 
mai de  lui  à  quelle  diftance  fon  Pays  étoic 
du  Nouveau  Mexique,*   nous  en  fommes 
éloignez  ,  répondit-il,  de  quatre  vingt  ta- 
fons  ,  c'efi  à  -  dire  de  cent  quarante  lieues, 
chaque  tafon  faifant  trois  de  nos  lieues.  Au 
refte ,  le  bon  Sire  s'endonnoit  à  cœur  joye 
fur  le  chapitre  des  Efpagnols  ;  il  mordoit  à 
la  grape,  &  on  lifoit  dans  fesyeux  qu'il  au- 
roit  de  bon  cœur  fait  brûler  à  petit  feu  le 
dernier  de  cette  Nation.  Gomme  la  matière 
étoit  extrêmement  de  mon  goût  ,  j'avois 
grand  foin  de  l'entretenir  &  de  l'échauffer  ; 
je  verfois  de  l'huile  fur  le  brader  du  Caci- 
que ,  ie  railumois  fa  bile  dès  qu'elle  ne  me 
paroiffoit  plus  flamber  affez,  je  mêlois  mes 
hifioires  avec  les  fiennes  ;  c'étoit  à  qui  fon- 
deroit   le  mieux  contre  la  perfidie  &  la 
.  cruauté  des  Découvreurs  de  l'Amérique  ,  & 
nous  nous  aprîmes  réciproquement  bien  des 
chofes  là*  deffus.  Quand  nous  fûmes  las  de 
dauber  nos  ennemis  communs  -,  il  plûtàfon 
humaine  &  cornpiaifante  Majefté  de. nous 
régalerd'une  galanterie  dont  je  n'avois  point 
vu  d'exemple  jufqu'a lors.  On  nous  amena 
par  fon  ordre  une  troupe  des  plus  belles  filles 
du  Village,  &le  commode  Chef  nous  preff* 
fort  obligeamment  de  choifîr.  Nous  ne  pro- 
fitâmes point  de  ce  maquerellage  royal  >• 
nous  remerciâmes  civilement  le  Prince  de 
fa  curtoifie,  ÔCoutre  que  la  fatigue  $c  l'ab- 
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ftinence  nous  avoient  épointé  l'écharde  f 
nous  étions  bien  -  aifes  d'édifier  ces  Sauva- 
ges par  notre  continence.  A  vous  dire  le 
Vrai  r  Monfîeur  ,  il  y  avoit  un  peu  de  dé- 
goût dans  notre chafteté;  cette  proftitution 
nous  fit  mal  au  cœur  ,  &  nous  aurions  été 
bien  autrement  tentez  ,  s'il  y  avoit  eu  plus 
de  peine  ou  de  miftére.  Cependant  notre 
Grand  Chef  vouloir  à  toute  force  nous  fai- 
re entrer  en  lice  »  &  il  prenoit  notre  vertu 
pour  affront.  Peut-  être  eût-il  fallu  en  ve- 
nir aux  prifes  &  au  congres  fi  mes  Sauva- 
ges ne  s'ét  oient  a?ifez  d  une  bonne  inven- 
tion :  Ils  dirent  au  Cacique  que  j'avois  pro- 
mis aux  foldats  de  mon  détachement  que 
je  retournerais  dans  la  petite  Ifle  précifé- 
ment  à  une  certaine  heure  *,  que  pour  peu 
que  je  tardaffe  ils 'feroient  en  peine  ,  &  '$% 
■magineroient  qu'on  m'aurait  jolie  quelque 
mauvais  tour.  Son  Altelïe  Sauvageonne  fe. 
payant  de  cette  raifon  me  laiffa  partir  ,  & 
nous  nous  réparâmes  avec  de  grandes  pro- 
testations d'amitié. 

Deux  jours  après»  c'eft-à-d  ire  le  neuviè- 
me de  Janvier  ,  le  Grand  Chef  me  rendit 
ma  vifite.  Parmi  ceux  de  fa  fuite  qui  étoit 
fort  nombreufe  ,  &  qui  je  croi  ,  n'étoit 
guère  moins  de  quatre  cens  hommes ,  j'a- 
perçus quatre  vifages  que  je  ne  doutai  point 
du  tout  être  des  Efpagnols.  Qui  n'y  eut 
été  pris  ?  Ces  quatre  hommes  n'a  voient  rien 
de  Sauvages  -?  ils  étoient  vécus  $  ils  por- 
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toient  la  barbe  touffue ,  &  les  cheveux  au- 
deffous  de  1'oreiile  ,  leur  teint  étoit  bafa- 
né  'j  d'ailleurs  on  ne  voy oit  rien  de  gref- 
fier ni   d'impoli  dans    leur  contenance  & 
dans  leurs   manières*    Jem'abufois  pour- 
tant >•  c  écoient  des  Sauvages  d'une  Nation 
distinguée,  de  ces  Mo^eelem^donz  le  Grand 
Ghefdes  Eokpros  m'avoit  parlé.  Le  plaifîr 
de  trouver  des  Amériquains  façonnez  me 
donna  la   curiofîté  de    m'inforoier   quels 
peuples  c'étoient  que  les  Moçetlemk. ,    Je 
priai  les  Gnacfîrares de  medonner  cette  fa- 
tisfaétion ,  voici  en  fubftance  ce  qu'ils  m'a- 
prirent.  Les   Moyelemf^  habitent    le  long 
d'une  Rivière  qui  tire  fa  fource  d'une  chaî- 
ne^ de  Montagnes  ;  c'eft  auffi    dans  cette 
même  chaîne  que  fe forme  la  Rivière  Lon- 
gue par  une  quantité  de  ruiffeaux  dont  l'oc- 
currence forme  un  confluent.    Le  Pays  de. 
cette  Nation  eft  contigu  à  celui  des  (hmU  * 
fîtaresj  ■&  c'eft  ce  qui  fait  entr'eux  le  Ef- 
fet  d'une   guerre  continuelle.    La   chaffe 
des  bœufs fauvages  eft'le  principal  fujet  de 
la  jaloufie    qui    règne  entre  ces  peuples. 
Cen'eftpas  qu'ils  ne  fe  foientpreferitsdes 
bornes  &  des  limites  pour  le  terrain  :  vous 
pouvez  voir  retendue  du  diftriét  de  chaque 
Nation  dans  le  plan  Géographique  que  les 
Gnacfîrares  eux-mêmes  m  ont  tracé  fur  une 
peau  de  Cerf  ,  &  de  laquelle  defeription 
je  vous  envoyé  la  copie*  Vous  n'avez  qu  à 
prendre  garde  aux  deux  croix  :  celle  qui 
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eft  marquée  à  la  fourche  de  deux  petites 
Rivières  défigne  le  Non  plus  ultra  de  Gnac- 
Jî tares  ,  &  il  ne  leur  eft  pas  permis  d'aller 
plus  loin  avec  leurs  Pirogues  ,  qui  font  les 
voitures  dont  ils  fe  fervent  ordinairement; 
'autre  croix  eft  la  borne  des  Mo^eelemk. 
Mais  ces  Sauvages  n'obfervent  pas  la  régie 
fort  fcrupuleufement  :  je  ne  vous  dirai  point 
s'il  leur  eft  deffendu  de  pourfuivre  la  bête 
fur  les  terres  du  voifin ,  c'eft  une  circonftan- 
ce  que  je  ne  me  fuis  point  fait  expliquer  ; 
ce  qu'ils  m'ont  affuré  très  -pofitivement, 
c'eft  que  pour  peu  que  les  chaffeurs  fran- 
chiffent  la  limite,  cela  fuffit  pour  allumer 
entre  les  deux  Nations  une  guerre  fanglan- 
te  .&  opiniâtre*  Au  refte,  chaque  peuple 
a  dans  ion  reffort  affi-z  de  bœufs  fauva- 
ges  pour  n'avoir  pas  befoin  d'en  chercher 
autre  paît  ;  ces  animaux  vont  par  troupe 
en  Eté  dans  les  Vallées  ;  auffi  chaque 
Village  a  -  t'ii  fon  Parc  bi,en  rempli  de 
ces  bœufs  pour  fa  provifion.  Quant  aux 
Montagnes  aux  bas  defquelies  ces  peuples 
demeurent,  elles  ont  cinq  ou  fix  lieues  de 
jarge  ;  leur  fommet  s'élève  à  proportion , 
&  elles  font  fi  roides  &  fi  efcarpées  qu'il 
faut  prendre  de  grands  détours  pour  les  tra- 
Verfer  ;  elles  ne  font  habitées  que  par  des 
Ours  ,  &  par  d'autres  bêtes  féroces. 

N'étant  pas  fatisfait  d'une  connoiflance 
fi  fuperficielle  touchant  les  Mo^eelem/i^  je 
irTadrefïài  par  interprête  à  ces  quatre  Ef- 
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cîaves  quej'avois  pris  pour  des  Efpagnols', 
&  vous  allez   voir  ce  qae  j'en  tirai.  Au- 
tant que  je  puis' me  rapeller ,  leur  récit   à 
cent  cinquante  lieues  delà  où  nous  étions  , 
la  grande  Rivière  fe  décharge  par  une  em- 
bouchure de  deux  lieues  >  dans  un  vafieLac 
d'eau  faiée  ,  qui  a  trois  cens  lieues  de  cir- 
euic.  Vers  le  bas  &  la  fin  de  cens  Pûviére 
on  a  bâti  fix  belles  Villas  ;  les  murailles 
font  de  pierre  enduite  de  terre  graiïe  ;  mes 
Auteurs  ne  me  fpécitierent  point  combien 
leur  anceinte  avoit  de  tour  •,  mais  ils  n'ou- 
blièrent pas  de  mè  dire   que   les  maifons 
font  découvertes  ,  fans  toit  ->  Se  en  manière 
de  platte  -  forme ,  telles  enfin  que  je  vous 
les  ai  deffinées  dans  ma  Garte.  Vous  ju- 
gez bien  ,  Monlieur ,  que  la  iituation  de  ces 
Villes  doit  être  fort  agréable  ;  mais  ce  qui 
forme  un  afpeél  beaucoup  plus  rare  ,  c'efl: 
qu'il  y  a  autour  de  ce  Lac  ,   ou  de  cette 
efpéce  de  mer  plus  de  cent  autres  Villes 
tant  grandes  que  petites  ,  œ  qui  funit  pour 
donner  une  haute  idée  de  la  grandeur  &  de 
la  puiffance  de  cette  Nation,  Cette,  grande 
eau  falée    eft  comme   le  champ   de  leur 
commerce  %  &  ils  y  naviguent  avec  des  ba- 
teaux dont  vous  trouverez  la  ftru6ture  fi- 
gurée dans  ina    Carte.   Ils   cultivent  les 
arts  ,   &  la   mécanique  fleurit  parmi  eux 
comme  parmi  nous  :  Ils  font  des  étoffes  * 
des  haches  de  cuivre  &  quantité  d'autres 
ouvrages  :  j'avais  grande  envie  A^a  fea v o'm ? 
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le  nom  ;  mes  Hiftoriens  s'efforçoient  aflefc  ■ 
de  me  les  faire  connoître  ,*  mais  je  ne  com- 
prenois  rien  à,  leurs  lignes  ,  d'ailleurs  mal- 
heureufernent  pour  moi  mes  O^t  agamis  & 
tous  mes  autres  Interprêtes  n'ayant  aucune 
connoiffance  de  ces  Ouvrages  ,  n'a  voient, 
garde  de. me  les  faire  concevoir,  îi  falloir , 
direz-vous,  avoir  recours  àiacïrcomlocu^ 
tion*  il  eft  vrai  :  je  conçois!  prêtent  que 
par  ce  moyen- là  j'auroîs  pu  deviner  beau- 
coup des  choies  dont  il  s'agiffoit,  mais  on 
ne  s'avife  jamais  de  tout*  Au  relie ,  le  Gou- 
vernement de  cette  Nation  eft  auffi  Mo- 
narchique que  celui  des  Turcs  pour  ne  pas 
dire  des  François.   Le- Grand   Chef  eft 
Maître abfolu  delà  Nation  ;  tous  les  Gou- 
verneurs lui  font  fubordonnez ,  &  il  n'y  a 
rien  qui  ne  dépende  de    fon  bon  plaifîrê 
Oh  ça  >  Monfleur,  vousjureriez  ,  n'eft  -  il 
pas  vrai?  que  je  vous  parle  des  Mo^eem- 
kkj  Effectivement  le  fil  &  i'enchaînure  de  » 
221a  narration  ne  peuvent  vous  donner  une 
autre  idée.  Vous  n'y  êtes  pas  néanmoins , 
&  je -vous  ai  fait  cette  petite  malice  pour 
me  vanger  d'y  avoir  été  pris  comme  vous» 
Lorfque  je  croyois  de  bonne  foi  que  ces 
Bfclaves  me  contoient   les  beautez  &  les 
merveilles  de  leur  Nation  ,  je  m'aperçus», 
non  fans  étonnement  ,  qu'ils  me  parloient 
d'un  autre  peuple  nommé   Takuglmk.*  Je 
nie  feïitois  arffe'z  d'inclination   pour  péné- 
trer jufqu 'à  cet   Empire  >  mais  cçla  ne  fe 
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pouvant  pas  ,  je  tâchais  de  dédommager 
macuriofité  en  queflionnaat  nos  quatre  Ef- 
claves.  -Il  ne  tint  ni  à  eux  ,  ni  à  moi  que 
je  n'apriffeiesLoix,  les  Mœurs  >  les  UlV 
ges  des  Tahuglàu^  &  que  je  ne  connuiiea 
fond  ces  Sauvages  fî  diftérens  des  autres  : 
j'en  auroisoiii  le  récit  avec  une  avide  at- 
tention ,   &  je-  vous  en  aurois  rendu  boa 
compte;  mais  iln'yavok  pas  moyen  ?  JJa~ 
vois  affaire  à  des  Interprêtes  ignorans  ;  ils 
ii'enteodoient  ]prefque  rien  ,  &  ils  avoient 
encore  moins  de  talent  pour  fe  faire  en- 
tendre :  ils  parloient  ,  ou  plutôt  ils  hur- 
loient  cinq  ou  fix  enfembfe  ,   c'étoit  une 
cohue  aflreufe,  &  je  fus  contraint  à  la  fia 
d'abandonner  la  partie.  Tout  le  fruit  que 
je  pus  recueillir  de  cette  convention  tu- 
mult ueufe  fe  termine  à  ceci  ;  Les  Tah*s~ 
glauk.  fant  auflï  nombreux  que  les  feuilles 
des  arbres  fait  dit  avec  l'hiperbole  &  l'e- 
xagération des  Sauvages.   Les  Mo^eemle^ 
mènent  dans  les  Villes  des  Tahugl au k.  quan- 
tité de  Veaux  fauvages  que  ceux  -  là  pren- 
nent autour  de  leurs  montagnes  :  Les  Ta- 
huglauk  fe  fervent  à  plus  d'un  ufage  de  ces 
animaux  ;  ils  en  mangent  la  viande  ;  ils 
les  employent  à  la  charuë  ,  &  ils  préparent 
la  peau  pour  la  chauffure  &  pour  le  vête- 
ment.  Ces  peuples  potrent  la  barbe  lon- 
gue de  deux  doigts;  leur  habit  qui  eft  une 
manière  de  tunique  ne  defcend  point  plus 
bas  que  les  genoux  *  ils  font  coëffez  d'un 

G  6 


éo  Y-    O    Y    A    G    E    S       DÛ 

bonnet  pirârnidaL.done  h  pointe  femblr 
menacer  le  Ciel  $  Us  font  chauffez  d'une 
bonne  qui  leur  cache  toute  la  jambe  ,  8s 
ils  font  toujours  armez  d'un  long  bâton 
ferrée  à  peu  près  comme  ceux  de  nos  pay* 
fans,  &  de  nos  voyageurs  à  pied.  Leurs 
femmes  font  Invifîbles  comme  en  Italie  5c 
en  Efpagne  ,  preuve  qu'ils  craignent  le  co- 
cuage  ,  mais  preuve  auffî  que  cette  redoub- 
table chimère  pullule  &  foifonne  beaucoup 
parmi  eux..  Enfin.,  ces  peuples  aiment  la 
guerre  ,  &  la  foot  prefque  toujours  avec 
d'autres  Nations  qui  ne  leur  cèdent  point 
en  puiffance  &eo  forces  ;  avec  tout  ce  gé- 
nie meurtrier  les  Tahuglauf^  ont  une  bonne 
&  bien  remarquable  pratique  ;  c'eii  qtte 
quand  ils  vont  chercher  bien  loin  leurs  en- 
nemis >  s'iis.  trouvent  fur  leur  route  quel*. 
ques  troupes  errantes  qui  leurs  foient  infé- 
rieures ,  ils  croiraient  faire  un  crime  de  les 
attaquer.  Sii'on  agiffoit  par  tout auffiéqui- . 
tablement,  on  neverroit  point  de  ces  vicr 
toires  hoatt  ufes  qui  font  de  vrais  aifaffinats 
tant  eft  grande  lafupérioritédu  vainqueur, 
&  il  n'y  auroit  pas  tant  de  fang  répandu 
par  le  feul  droit  du  plus  fort.  J'oubliois 
une  particularité  qui  concerne  que  les  Ta- 
huglaukqueks  Moçeeleml^  ,  c'efi  que  leur 
Kiviéredefcend  toujours  vers  le  Couchant* 
&  que  ce  Lac  d'eau  falée  dans,  lequel  qIIq 
fë.décharge*8c  que  je  vous  ai  dit  avoirtr ois 
8£Q&  iisu'ës  de,  circuit.,  en.  a  trente  de  lar* . 
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gear  ,  foa  embouchure  étant  bien  loin  au. 
Midi. 

Après  cette  courte  »  fuccinéte  &  généra- 
le infraction  ,  je  vins  à  ce  qui  touchait  nos, 
Efclavesen  particulier.  .J'apris  d'eux  qu'ils 
avoient  été  faits  prifonniers  par  un  parti  de 
Gnac/itares  avec  qui  leur  Nation  etoit'en 
guerre  depuis  dix  ans,  mais  qu'il  y  avoit 
efpérance  deFahr  ,  &  qu'en  cas  qu'elle  fe- 
conclut '.,  lis  auroient -bien- tôt  la  joye  de  re- 
tourner eo  leur  Pays.  Je  voyois  bien  qu'ils-, 
languiffoient  pitoyablement  après  cet  heu- 
reux jour..  Outre  qu'ils  dévoient  alors  re* 
©ouvrer  la  liberté  ,  ce  plus  grand  de  tous 
les  biens,  &  fans  lequel  la  vie  efî  dégoû- 
tante^ ils  portaient -d'autant  plusimpatiem*» 
men  le  joug  de  -la  fervitude  qu'ils  avoient 
un   fouverain  mépris  pour  les   Gnac/itares 
leurs  hôtes  &  leurs  maîtres.  Nous  ne  met*- 
tons ,  ,difoient-ils  ,  qu'une  différence  défi- 
gure entre  ces  hommes  brutaux  &  lesOur^. 
lis  outroient  néanmoins  ;  caries  Gnacjira* 
res  ont  du  bons  fens  >  &  je  le  répète ,  juf- 
qu'à  eux  je  n'avois  point  vu  de  Sauvages  fi 
traitabl.es  ni  fi  accommodant  J'avoue  qu'ils 
n'aprochent  point  des  Mogeemkk^,;  à  juger 
de  cette  Nation  par  les  prifonniers-,  elle 
s?eft  purgée  de  toute  la  rouille,  &  de-toute 
lacraiferdu;  nouveau  monde  ,  &  '  certaine- 
ment je  trouvois  à  ces  quatre  hommes  des 
manières  fi  polies  ,  fi  honnêtes ,  fi  enga- 
geantes que  je  croyois .  m'entretenir  avec. 
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des  François-    Ces  Exclaves  me  parurent 
quelque  choie  de  fi  rare  qu'il  me  prie  en^ 
vie  deles  avoir:  je  crus  que  je  ne  pourrais 
retourner  en  Canada  avec  un  plus  précieux 
burin.  Je  ieuren  fis  donc  la  proportion  ;  je 
m'engageai  à  obtenir  leur  liberté  du  Grand 
Ckef  ;  je  leur  promis  une  douce  &  hono- 
rable condition  ,  &  des  avantages  fi  confi- 
dérablesque  s'ils  m'avoient  pris  au  mot 
j'euffè  été  fort  embaraffé  à  leur  tenir  pa- 
role $  niais  toutes  mes  offres  ne  purent  les 
ébranler  ;  l'amour  de  la  patrie  l'emporta 
fur  tous  les  apas  de  la  fortune  ,  &  ils  me 
déclarèrent  qu'ils  préfe'roient  le  pïaifir  de 
retourner  chez  eux  ,  à  tous  les  autres  biens 
que  je  pourrqis  leur  procurerais  me  mar- 
quèrent néanmoins  beaucoup  de  reconnoit- 
fance  pour  ma  bonne   volonté.     L'un  de 
ces  quatre '  M o^eemle^êtant  aperçu  que  je 
regardois  avec  des  yeux  fort  attentifs  une 
Médaille  qu'il  avoicpendue.au  cou,  me  la 
donna  fort  obligeamment.  Cette  Médaille 
étoit  d'un  cuivre-,  rougeâtre,  &  pour  fa  fi- 
gure, j'ai    pris  foin  de  vous  la    deiTmer  , 
vous  la  trouverez  dans  ma  Carte,  Comme 
je  fçavois  que  l'arquebufier  de  Monfieur 
de  lonti  chez  les  lltnois  avoit  quelque  con- 
noiflancedes  métaux  »  je  le  priai  de  vou- 
loir bien  fondre  cette  antique  moderne  ; 
il  le  fit  ,  8c.  je  remarquai  que  la  matière  de- 
venoitplus  pefante,  la  couleur  plus  enf  m- 
cee ,   &  même  un  peu  maniable.  J'aurois 
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fouhaké  une  entière  &  parfaite  explication 
de  ces  fortes  de  figures  ;  mais  nos  Modern- 
leli  n'en  fçavoient  pas  plus  que  moi  là-def- 
fus  :  tout  ce  que  je  pus  en  tirer  ,  c'eft  que 
ces  Médailles  fe  fabriquent  chez  les  Sauna- 
ges nommez  Tahuglau\  >  &  que  ces  peu- 
ples-en  font  grand  cas..  Lorfque  le  GtMi 
Chef  s'en  retourna  je  ne  manquai  point  à' 
faire  quelques  iihéralitez  aux  quatre  Ef- 
claves,  &mefurant  en  gens  d'efprlr  le  don 
par  la  bonne  volonté  du  Bienfaiteur ,  ils 
reçurent  mes  bagatelles  comme  il  c'eût  été 
quoique  chofe  de  fort  précieux. 

Fendantnotreféjour  dans  la  petitelflele 
tems  s'adoucit  ,  &  il  furvint  un  dégel  fjrt 
à  propos  :  Le  vent  s'étant  auffi  remis  au 
Sad-Oueft  ne  pouvoir  nous  être  plus  fa  to-» 
rable;  ainfi.  nous  nous  hâtâmes  d'en  pro- 
.  fiter.  Je  fis  donc  une  dépuration  folemnel- 
leau  Cacique;  on  lui  annonça  mon  départ- 
pour  le  Canada  ;  on  le  remercia  de  fes 
honnêtetez  ,  &  defcJn  humaine  hofpita- 
]ité;mais  ce  qu'il  trouva ,  je  croi,  le  meil- 
leur endroit  de  la  harangue ,  c'efr.  qu'on 
lui  fit  de  nouveaux  préfens  de  ma  parte- 
J'en  fus  abondamment  récompenfé  ;  car 
les  Gnacfïtares  que  le  Grand  Chef  eiwoya. 
pour  me  fouhaiter  un  boa  voyage  &  un 
prompt  &  heureux  retour  ,  nous  prefenté- 
rentaunomdeleur  Maître  une  il  copieufe 
provifion  de  viande  de  boeuf?  qu'il  y  en 
îavoit  affez  ppur  fréter  nos  Pkoques.<  Tout 
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étant  difpofé pour  rembarquement,  nous 
payâmes  dsabord  en  terre  ferme  ;   ce  fut 
afin  d'y  perpétuer  par  un  monument  dura- 
ble le  fouvenir  de  notre  venue  en  ce  Pays- 
la.  Je  fis  donc  attacher  à  Un  long  &  gros 
poteau,  planté  tout  exprès,  les  armes  de 
»ance  gravées  fur  une  plaque  de  plomb  : 
de  vous  dire  s'il  n'aura  pas  plû  à  Meilleurs 
les  Gnacfitares  d'aracher  ce  Mémorial  ,  & 
de  le  jetterdans  l'eau  ou  dans  le  feu,  c'eft 
dequoi  je  ne  voudrois  pas  répondre  ;  ces 
Sauvages  ne  nous  voyent  pas  de  fort  bon 
oeil  dans  leur  continent  ,  &  au  fond  ils 
n'ont  pas  tout  le  tort.  Quoiqu'il  en  foit , 
nous  mîmes  à  la  voile  le  vingt  -  fix  de  jan- 
vier, &  après, dix.  jours  d'une  très  -  hét$* 
reufa  navigation ,  nous  arrivâmes  au  Pays 
des  Effanap/s.  Nous  nous  dédommageâmes 
en  defendant  la  Rivière  Longue  des  fati- 
gues que  nous  avions  effuyées  en  la  mon- 
tant.   Outre  que  nous -ne  trouvions  plus 
aucun  obftacle  facheuxnous  avions  encore 
l'agréable  amufement  de  voir  tuer  des  Oi- 
feaux  de  riviere  ;  Commeil  a  y  une  quan- 
tité prodigieufe  de  ce  gibier  fur  cette,  rou* 
te ,  les  Sauvages  viennent  auffi  en  grand 
nombre  pour  en  prendre,  fi-bien  qu'il  s'en 
fait  un  horrible maiiacre.  Au  refte,  -la Ri- 
vière Longue  roule  fes  eaux  affez  tran- 
quillement :  Son  cours  eft  calme  ,  à  l'ex- 
ception pourtant- du  quatorzième  Village, 
au  quinzième  elle  eft    14  d'une  agitation 
qu'on  peut  appeiler  rapide  ,..  &  c'eft  ef- 
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pace  eft  environ  de  trois  lieues.  Le  canal 
de  cette  Rivière  eft  auffi  fort  droit  %  elle  ne 
fait  point  d'écarts  ;  elle  neferpente  prefqué 
point  depuis  fon  embouchure  jufqu'auLac. 
j'avoue  que  les  yeux  ne  trouvent  pas  leur 
compte  le  long  de  cette  Rivière  :  rien  n'eft 
plus  trifte  que  fon  afpeét ,  &  il  y  a  des  en- 
droits dont  les  environs  font  affreux  ; 
l'eau  de  ce  Fleuve  eft  même  d'une  cou- 
leur très  -  defagréable  >  mais  il  dédom- 
mage bien  de  tout  cela  par  fon  utilité  , 
car  il  eft  tout-à-fait commode  pour  lanavi- 
gation  ,  &  il  peut  porter  jufqu'à  des  Bar- 
ques de  cinquante  tonneaux.  Il  ne  tien- 
dra qu'à  vous  de  remarquer  où  il  cefie 
d'être  fi  navigable  ;  j?en  ai  fixé  l'endroit 
fur  ma  Carte  par  une  fleur-de-lis»  Je  fis. 
auffi  planter  un  autre  poteau  dans  le  mê- 
me lieu  ,  &  mes  Soldats  m'ayant  voulu  fai- 
re l'honneur  d'éternifer  mon  nom  ,  apeilé- 
rent  ce  monument.  La  Borne  de  Lahornan*. 
Le  deuxième  de  Mars  nous  entrâmes  dans 
le  Fleuve  de  MtJJïâpi  :  depuis  notre  pafla- 
ge  ,  il  s'étoit  beaucoup  enflé  par  la  fonte 
des  neiges  >  par  la  pluye;  &  parle  débor- 
dement des  Rivières  :  &  comme  par» là  fon 
courant  avoir  aquis  de  la  rapidité  -,  nous 
nous  y  abandonnâmes ,  &  cela  nous  fauva 
la  peine  de  ramer*  Le  dix  nous  débarquâ- 
mes dans  Pille  nommée  des  Rencontres ,  & 
l'on  y  féjouraa  le  lendemain.  Vous  au- 
riez ,  Monfieur  ?  un  jufte  reproche  à  me  fai* 
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reft  je  ne  vous  aprenois  par  l'origine  de 
cette  dénomination.   Celt  qu'un  parti  de 
quatre  cens  Iroquois  ayant  rencontré  dans 
cette  ifle  >  qui  par  parent héze  eft  fituée  au 
milieu  du  Fleuve  de  M  tffippi ,  ayant ,  dis. 
je  ,  rencontré  un  autre  parti  de  trois  cens 
NadoueJJÎs  en  furent  taillez  en  pièces  x  voici 
l'hiftoirede  cet  événement.  La   fantaiffe 
ayant  pris  aux  Iroquois  d'aller  faire  une  le- 
vée de  Bouclier  chez  certains  Peuples  que 
je  vous  ferai  bien  tôt  connoître ,  &  qui  font 
proche  Voiiins  des  Orentats  ;  ils  pa/rërenr 
chez  les  Ilinois  leurs  Alliez  :  Ceux  ci  leur 
fournirent  des  vivres  ,  &  leur  donnèrent 
tous  les    matéraux  qu'il  fallait  pour  conf- 
truire  des  canots ,  ce  qu'ils  firent  en  toute 
diligence  ,    &  puis  s'embarquèrent  pour 
leur  expédition.  Gomme  nos  /roquais  avan- 
çaient fur  le  Fleuve  ,  &  qu'ils  repaiffoient 
leur  imagination  de  la  belle  proiieiTe  qu'ils 
alloient  faire  en Surprenant  de  pauvres  gens 
qui  ne  penfoient  point. du  tout  à  eux  ;   ils 
virent  un  nombre  de  canots   qui  defcen- 
doieat  de  l'autre  cô:é  de  la  Rivière,  Si  tôt 
que  les  Iroquois  eurent  aperçu  cette  petite 
flûte  ,  ils  gagnèrent  au  plutôt  cette  Ifle 
dont  il  eft  queftion ,  &  les  NadoucJJis  en  fi- 
rent  autant.  Vous  noterez,  Monfieur  >  que 
ces  deux  Nations  ne  s'eatre-connoiiicient 
point ,  fi  ce  ivétoit  peut-être  de  nom  ,  car 
les  lroq,oîs  i  fur  tout ,  font  fa  aïeux  par  leurs 
crujiutez  ,  &  il  n'y  a  point  de  Sauvages  qui 
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n'en   ayent  oiii   parler^  Nos  deux  partis 
abordèrent  donc ,  chacune  à  une  pointé  de 
Tille,  ce  font  les  deux  endroits  deffignées  far 
ma  Carte  par  deux  croix.  Â  peine  furent- 
ils  en  vue  ,  &  à  portée  pour  s'entendre  que 
les  Iroquois  criant  à  plein  gofier.  demandé* 
rear  en  langage  Ilinois ,  Qui  êtes-vom  l  Nous 
fommes  NadoueJJïs ,  répondirent  les  autres  t 
Ces  derniers  ayant  fait  à  leur  tour  le  cri  8t 
la  huée  du  Qui  vive?  Les  Iroquois  ne  firent 
pas  non  plus  de  difficulté  de* fe  nommer. 
Mais  en  même- tems  ils  continuèrent  ,  tr- 
ou alk^vous  ?  A  la  chaffh  aux  Bœufs  3  ré- 
pliquèrent lesNadoueffis  ,  &  vous  Iroquois 
quel  eft  le  fît  jet  de  votre  voyage  i  Oeft  la 
chaffh  aux  hommes ,  dirent  ceux-ci.  0h\  pttif- 
qvecela  */ï  répartirent  les  autres  ,  il  eft  trop 
juftede  vous  épargner  du  chemin.  Nonsfom* 
mes  des  hommes  ;vene%  posas  prendre  ,  fi 'vous 
le  '-pouvez  >  la  capture  ne  Jera  pas  matwaife. 
Les  Iroquois  n'étaient  pas  gens  à  reculer  : 
ils  acceptèrent  le  défi  >  &  fur  cela  chaque 
Nation  démarque ,  &  fe  difpofe  à  s'en  don- 
ner jufqu'aux   gardes.    Le  Commandant 
des 'Nadouefftr  ne  voulut  point  de  porte.de 
derrière  :  il  déclare  à  fes  Guerriers   qu'il 
faut  choifir  la  viéioire  ou  la  mort ,  &  pour 
leur  ôter  toute  efpérance  de  pouvoir  fair  , 
il  prit  une  hache.,  &  fécondé  de  quelques- 
uns  des  fiens  il  mit  tous  fes  canots- en  piè- 
ces. Enfuite    ce  vaillant  Chef    mène  fes 
gens  à  l'ennemi  *  &  les  Iroquois ,  bien  que 


taperieurs ,  n'avoient  pas  dimpatience  pour 
attaquer.  Ceux-ci  foûtinrent  pourtant  lé 
premier  choc  en  dignes  chaffeurs  d'hom- 
mes :  ils  firent  une  fi  furieufe  décharge 
quils  jettérent  par  terre  quatre-vingt  de 
leurs  ennemis  ;  mais  les  Nadourffis  après 
avoir  efluyé  cette  foudroyante  grêle  fondi- 
rent la  maffuë  à  la  main  fur  les  Iroquois  qui 
n  ayant  pas  le  tems  de  recharger  forent  dé- 
taits  a  plate-couture.  Il  en  périt  deux  cens 
loixante  :  les  autres  voulurent  fè  fauver  : 
mais  ce  fût  en  vain  ,  ils  forent  pourfoivis 
Hi  atteints  par  les  vainqueurs  qui  les  firent 
tous  Efclaves.  LeChef  desNadovffi  aver- 
ti  »  que  fur  la  fin  du  combat  quelques-uns 
ces  vaincus  s'étoient  jetiez-  dans  leurs  ca- 
nots pour  prendre  la  fuite  envoya  au  plus 
vue  après  eux  ;  mais  les  fuyards  fe  voyant 
tarie  point  d'être  attrapez  fe  jettérent  à 
j*  eau  ,  aimant  mieux  fe  noyer  que  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Com- 
me les  Nadomjfts  n'auroient  pas  crû  leur 
victoire  complette  ,  fi  elle  n'avoit  été  pu- 
bliée ,  principalement  parmi  la  Nation  des 
Jroquots  ,  iischoifirent  entre  tous  leurs  pri- 
fonnniers  les  deux  hommes  qui  avoient  la 
mine  de  courir  le  mieux  .  on  coupa  le  nez 
&  les  oreilles  à  ces  miférables  :  on    leur 
donna  les  armes  &  les  munitions  néceflài*- 
res,foit  pour  fe  procurer  la  vie  par  la 
chaffe  ,  foit  pour  fe  garantir  des  mauvaifes 
avajuures ,  &  dans  cet  équipage  ,  »  allez, 
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leur  dit-on  ,  chez  vos  gens  ,  rendez  corn-  ** 
jpte  à  vos  compatriotes  de  ce  qui  eft  arri- 1> 
ve ,  &  pour  leur  montrer  que  nous  ufons  » 
bien  de  notre  avantage  >  donnez  de  no-  » 
tre  part  un  bon  avis  à  votre  Nation  ,  » 
c'cft  qu'une  autrefois  elle  n'employé  >* 
plus  des  femmes  pour  feire  la  chaffe  >i 
aux  hommes.  La  raillerie  a  voit  fon  fel  ;» 
mais  ces  nez  8c  ces  oreilles  à  bas  la  ren-  » 
doient  trop  forte ,  n'eft-  il  pas  vrai ,  Mon-  » 
fîeur .?  * 

*  Le  douze  nous  débarquâmes  à  un  Vil- 
lage des  O  tentas  :  ce  Pays  abonde  en 
bted  d'Inde  ,  auffi  en  remplîmes-nous  nos 
canots.  Les  0  tent  as  demeurent  fur  les 
bords  d'une  Rivière  affez  rapide  ^  & 
qui  prend  fa  fource  dans  les  Montagnes 
voifînes.  Les  Villages  de  cette  Nation  ne 
s'étendent  pourtant  pas  jufqu'au  haut  de 
la  Rivière  ;  cette  partie  eft  habitée  par 
trois  autres  différens  Peuples  ,  les  Pani-, 
rnaba  ,  les  Paneaffa ,  &  le  s  Panetonfa.  J'au- 
rois  fort  fouhaité  m'éciaircir  de  tout  ce- 
la par  mes  propres  yeux  *  mais  le  tems  me 
preflbit,  &  d'ailleurs  javois  déjà  perdu 
toute  efpérancede  faire  la  découverte  que 
j'aurois  fouhaitée  au  fujet  des  Efpagnols. 
Je  quittai  donc  les  Otemas  dès  le  lende- 
main ,  &  quoique  nous  euffions  le  cou- 
rant >  on  ne  laifla  pas  de  ramer  ,  ce  qui 
nous  fit  gagner  en  quatre  jours  la  Riviè- 
re des  Mijfourîs  ;  le  courant  de  cette  Ri- 
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viére  n'en  cédait  pas  pour  la  rapidité  an 
courant  du  Mtjjtfzpi  ;  nous  remarquâmes 
cela  en  le  refoulant  pour  arriver  au  pre- 
mier Village  des  M  ijjburii.  J'y  fis  une  (ra- 
tion de  quelques  heures  ,  mais  qui  ne  laif- 
fa  pas  de  nrêtre  utile  ;  car  pour  me  ré-  ■ 
compenfer  de  mes  bagatelles  ,  on  me  fit 
prefent  de  cent  Cocs-dJInde  :    il    n'étoit 
pas  difficile  aux  Habitans  de  hs  raffem- 
bler  ;  car  leurs  cabanes  en  font   très-bien 
fourmes,  &  de  plus  iï  y  a  beaucoup  de 
ces  oifeaux  dans  le  Pays.  Nous  nous  rem- 
barquâmes donc  dès  le  même  jour  qui  écoit 
le  dix-huit  ,    &  voguant  de  force  ,  nous 
prîmes  terre  le  foir  à  quelque   diïlance 
du  fécond   Village.  Comme  mon  de&'m 
étoit  de   faire    là    quelque   féjour  ,    nos 
gens  tirèrent  les  canots  >  &  s'emprefïërent 
à  dreiïer  cabanage.  Cependant  nos  Outa- 
gams  me  dirent  qu  ils  vouloient  aller  pren- 
dre langue  dans  le  Village,  &  je  leur  don- 
nai pour  efcorte  un  détachement   de  dix 
Soldats  avec  un  Sergent.  Cette  troupe  fit 
un  mauvais  voyage  :  pas  un  des  nôtres  ne 
pût  fe   faire  entendre  ,    ils  n'entendoient 
pas  mieux  le  jargon  des  MiJJourh  :    Les 
uns  &  les  autres  pouvoient  appeler  le  lan- 
gage des  lignes  à  leur  fecours  ;  mais  ap- 
paremment qu'ils   ne  s'en  aviférent    pas. 
Quoiqu'il  en  foit  ,-  peu   s'en   fallut  que 
ce  baragouin  réciproque  n'eût  une  funefte 
conclufion  ;  déjà  les  Miffburif  perdant  pa- 
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♦tience  ,  ou  concevant  de  méchans    foup- 
çons  ,  menaçoient  nos  gens  ,  Se  levaient 
le  bras  pour  faire  main-bafte  fur  eax  :  Nos 
gens  n'auroient    pas  manque    de  vendre 
leur  vie  bien  chère  >  ainfi  c'eût  été  une 
boucherie.  Lorfqu  on  étoit    for  ie   point 
d'en  venir  aux  prifes  ,  un  bon  Vieilard 
rfurvint  fort  heureufement  ,  &  cria  ,  pre- 
nons bien  garde  à  ce  que  nous  allons  fai- 
re ,  &  n'expofons   point    témérairement 
l'honneur  &  le  fang  de  la  Nation  :  Ces 
étrangers  ne  font  pas  feuls  ,  on  a  décou- 
vert leur  campement  ,   ne  doutons  point 
qu'ils  ne  foient  foûtenus  ,   &  que  leurs 
gens  ne  fe  faffent  plutôt  hacher  en  pièces 
que  de  ne  pas  vanger  i'infulte  qu'on  aura 
faite    à  leurs  compagnons.  Cette  exhor- 
tation du  Vieillard  eut  fon  effet  ;elle  em- 
pêcha le  malheur.  N'allez  pas  me  chica- 
ner fur  la  harangue  du  bon  homme  ;   je 
vous  la  donne  que  pour  ce  qu'il  devoit 
dire  ,    &  fi  vous  me  demandez  d'où  j'ai 
apris  ce  qu'il  avoit  dit  puifque  nos  gens  ne 
l'entendoient  pas  »  un  peu  de  patience, Se 
vous  Ceret  fatisfait.  Mes  Députez  voyait 
donc  que  les  Mtffottris  étoient  à  leur  égard 
des  muets  lî  dangereux  ,  &  qu'on  n'en  pou- 
voit  rien  tirer  ,  s'en  retinrent  encore  tous 
affrayez  du  rifque  qu'ils  avoient  couru. 
Quand  ils  m'eurent  conté  la  chofe  ,  je  vis 
bien  que  nous  n'étions  pas  en  fureté  ,  ce 
qui  me  fit  prendre  de  bonnes  mefures  pour 
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n'être  pas  furpris.  Vers  les  deux  heures 
après  minuit  ceux  de  nos  gens  qui  faifoient 
le  guet  entendirent  du  bruit ,  &  ayant  ha- 
larde  un  gros  ,  Qui  va  là  ?  on  leur  répondit 
en  langue  Ilinolfe  que  deux  habitans  du 
Village  demandoient  à  parler.  Je  ne  trou- 
vai pas  à  propos  de  les  introduire  à  cette 
heure  indue  ,  &  je  les  remis  au  Soleil  le- 
vant. Cependant  nos  Outagamis  ne  pou- 
Voient  fe  remettre  de  la  terrible  réception 
qu  on  leur avoit  faiteau  Villageois avoient 
grande  envie  de  s'en  venger  ,  Se  toute  la 
nuit  ils  me  perfécutérent  pour  aller  brûler 
1  Habitation  :  mais  je  n'avois  garde  ;  l'ac- 
tion eut  été' trop  noire  &  trop  barbare:  je 
répondis  que  nous  devions  nous  montrer 
les  plus  fages,  8c  que  nous  voyagions  pour 
taire  des  découvertes,  &  non  pas  pour  maf- 
iacrer  ;  les  Outagamis  firent  fernblant  de 
goûter  mes  raifons ,  &  me  iaitférent  en  re- 
pos. Des  le  point  du  jour  les  deux  Mef- 
fagers  de  la  nuit  ne  manquèrent  pas  de  re- 
venir. Gomme  ils  étoient  chargez  de  nous 
r econnoître ,  8j  de  bien  s'affurer  de  ce  que 
nous  étions  ;  ils  nous  queflionnéréht  à  toute 
outrance  ,  nous  fubîmes  une  interrogatoi- 
re de  plus  de  deux  heures  ;  Enfin  nous 
ayant  tournez  de  tous  les  fens  ,  &  s'étant 
convaincus  de  notre  bonne  foi ,  ils  nous 
prièrent  fort  civilement  de  nous  aprocher 
du  Village.  Mais  les  Outagamis  faifant  les 
hers  a  leur  tour  dédaignèrent  cette  invita- 
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tien  quand  vous  nous  aurez  rendu  ce  que 
vous  nous  devez,  dirent  «ils  d'un  fourcil 
élevé  1  quand  le  Chef  du  Village  »  qui.  ne 
s'eft  déjà  Fait  que  trop  attendre  ,  fera  venu 
nous  rendre  fes  devoirs  ,  nous  verrons  alors 
ce  que  nous  aurons  à  faire.  Les  Députez 
étourdis  de  cette  hauteur  avouèrent  que 
nous  avions  raifon,  &  nous  quittèrent  bruf- 
quement  pour  aller  porter  notre  plainte  au 
Grand  Miflburu  Trois  heures  fe  pafférent 
fans  queperfonne.parût  ;  l'impatience  corn- 
■mençoit  à  nous  prendre  ,  &  l'on  délibéroic 
déjà  fur  le  parti  le  plus  convenable  ;  mais 
enfin  Monfieur  le  Chef  arriva.  Je  pénétrai 
d'abord  le  fujet  de  fon  retardement  ;  la 
crainte  l'empêchoit  devenir,  &  d'ailleurs 
il  falloir  compofer  les  prefens.  Sa  Seigneu- 
rie nous  aborda  donc,  mais  la  terreur  pein- 
te fur  le  vifage,  &  plutôt  avec  l'air  d'un 
Efclave  criminel  ,  qu'avec  la  contenance 
#un  des  Maîtres  du  Pays.  Sa  fuite  étoic 
d'un  burlefque  qui  ne  me  déplût  pas  :  tous 
fes  gens  ,  au  lieu  de  riches  &  magnifiques 
livrées  ,  porcoient  dequoi  fubvemr  à  nos 
befeins.  Les  uns  et  oient  armez  de  vian- 
des boucanées  ;  les  autres  de  facs  de  bled 
dinde  ;  ceux-là,  de  raifins  fees  ;  ceux  -ci, 
de  peaux  de  Chevreuils  teintes  en  diverfes 
couleurs^  Tout  cela  me  fembloit  meilleur 
que  des  révérences  &  des  complimens  ;  auffi 
répondisse  à  cette  honnêteté  par  d'autres 
Tome  H*  £> 
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largeffes,  mais  dont  la  valeur  ne  m'empe- 
choitpas  d'être  beaucoup  en  retour.  Après 
toutes  les  cérémonies  du  premier  abord  ,  8c 
les  libéralité*  refpeétives  >  il  fût  queftioa 
d'entrer  en  matière.  Le  Chef  avoit  pour 
interprêtes  ces  deux  hommes  qui  parloient 
Ilinois,&  moi  je  mefervois  de  mes  Outa- 
garnis*  Nous  fîmes  tout  notre  pofïible  pour 
tirer  quelques  éclairciffemens  ,  mais  il  n'y 
eut  jamais  moyen  de  faire  caufer  le  bon 
homme:  il  déclara  qu'il  nefçavoit  rien* 
mais  que  nous  pourrions  aprendre  la  Car- 
te du  Pays  ,  fi  nous  voulions  avancer  fur  la 
Rivière:  Il  s'en  tint  conftamment  a  cette 
réponfe  &  quoique  nous  puffions  faire  le 
Roureau  n'en  voulut  point  démordre.  Nos 
Outagamis  pétiiloient  ;  l'opiniâtreté  de  ce 
Chef  à  ne  rien  dire  leur  caufa  un  furieux 
redoublement  de  rage  pour  brûler  ;  mais 
je  tins  ferme  3  &  par  de  fortes  remontran- 
ces je  calmai  leur  fureur.  Pour  en  préve* 
nir  un  nouvel  accès»  je  fis  hâter  notre  dé- 
part ,  &  le  jour  même  de  cette  entrevue  , 
à  deux  heures  après  midi  l'on  fe  remit  en 
canot.  Après  avoir  remonté  pendant  près 
de  quatre  heures  nous  nous  trouvâmes  à 
l'embouchure  de  la  Rivière  des  Ofages;  on 
y  cabana.  Nous  fîmes  bonne  garde  pendant 
la  nuit  ;  car  nous  fûmes  prefque  toujours 
fous  les  armes  à  caufe  des  boeufs  fauvages 
qui  fe  divertiffoient  à  nous  venir  lutiner 
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«liez  fouvent.  Le  lendemain  ,  pour  nous 
venger  ,   nous  en  tuâmes  quelques  -  uns , 
&  la  tuerie  auroit  été  bien  plus  grande  fans 
unepiuye  copieufe  qui  vint  mal  à  propos 
■refroidir  notre  ardeur.  Comme  nous  nous 
amulions  à  ferrer  notre  proye  ,  quelqu  ua 
s  écria  qu'il  voyoit  des  hommes ,  &  en  effet, 
une  troupe  affez  nombreufe  de  Sauvages 
venoit  droit  à  nous.  Vous  jugez  bien  , 
Monfieur  ,  qu'on  fe  mit  promptement  Car 
la  defenfive  :  Chacun  court  aux  armes ,  Sj 
nous  retranchant  derrière  la  foiblepaliffade 
de  notre  petit  Camp,  nous  voyons  venir 
îunnemi.  Le  hazard  nous  tira  bien-tôt  de 
cette  allarme.  Un  de  mes  Soldats  avant 
tire  fon  fufil  en  l'air  pour  le  mieux  rechar, 
ger  enfuite  ,  la  fimpie  lueur  de  ce  feu  cau- 
la  une  fi  grande  épouvante  à  ces  gen    qui 
venoient  à  grands  pas  fondre  fur   nous  , 
qu  ils  fedebandérent ,  fuyant  ça  8i  làcom- 
me  un  troupeau  de  moutons  aux  appro- 
ches du  Loup.  C'eft  que  l'ufage  du  fufil 
«oitauffi  nouveau  pour  ces  Peuples  qu  il 
lavoit  ete  pour  les  Habitansdeia  Rivière 
Longue.  Cette  avanture  ne  manqua  pas 
ne  rallumer  le  courroux  des  bilieux  Ow*. 
garni,.  Ils  m'exhortèrent  au  brûlement  d'un 
ton  0  pathétique  &  fi  prenant ,  que  je  ne 
Pus  m'en  défendre ,  &  *m*  raifon  fuccom- 
ba  honteufement  a  la  brutalité  de  ces  def- 
truéburs.-  J'eus  donc  la  compliance  de 
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me  rembarquer  dès  fe  foir  même  ,  &  de 
retourner  fur  nos  pas  ,  car  nous  avions 
lâifle  le"  Village  derrière  nous.  Arrivez  fur 
la  minuit  auprès  de  cette  Habitation  ,  nous 
attendîmes' le -jour  dans  un  profond  fïlen- 
ce,  &  à  peine  commença-t'il  à  paraître  que 
nous  entrâmes  dans  le  Village  :  il  était  fans 
défenfe,  ces  Sauvages  que  nous  avions  fait 
fuir  le  foir  précédent ,  &qui  en  étoient  les 
Guerriers  ,  n'étoient  point  encore  de  re- 
tour, ou  peut-être  étoient  partis  avant  le 
Soleil,  pour  aller  en  notre  découverte.Quoi- 
qu'il  en  foi.t  ;  nous  annonçâmes  notre  en- 
trée dans  l'Habitation  par  une  décharge  en 
Fair  de  toute  notre  Artillerie.  Jugez  quel 
effet  ce  tonnerre  imprévu  devoir  produire  : 
dans  ce  moment  les  Vieillards  ,  les  fem- 
mes,  &.les  enfans  fortirent  des  Cabanes, 
&  dans  une  concernât  ion  d'autant  plus 
grande  qu'ils  ne  fçavoient  quel  parti  pren- 
dre ;  ils  ne  voyent  de  tous  cotez  qu'une 
mort  inévitable,;  leur  unique  reffource  étoit 
de  fe  jettera  nos  pieds  ,  &  de  nous  faire 
comprendre  par  des  (îgnes  ,  qui  dans  ces 
occafions  font  une  voix  bien  éloquente  de 
la  Nature,  de  nous  faire  ,  dis-je  ^com- 
prendre ,  que  nous  étions  les  fouverains  ar- 
bitres de  leur  falut.  On  n'avoit  pas  def- 
fein  de  leur  ôter  la  vie  :  on  leur  ordonna 
feulement  de fortir  du  Village,  &dès  qu'ils 
en  furent  dehors  ,   on  mit  le  feu  en  tanç 
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d'endroits  que  l'habitation  fut  bien-tôt  ré- 
duite en  cendres.  Je  ne  vous  raporte  pas 
ce  fait  comme  un  exploit,  Monfieur^c'eft: 
un  crime  que  je  vous  confeffe ,  &  il  mes 
Lettres  deviennent  publiques,  la  honte  que 
j'aurai  de  ce  que  tout  le  monde  fçaura  cet- 
te action  ,.  me  fervirapour  expier  un  fi  gros 
péché. 

Après  cette  glorieufe  expédition  nous 
rentrâmes  dans  nos  canots  ,  &  nous  con- 
tinuâmes à  Cuivre  le  rapide  courant  de  cet- 
te Rivière.  Notre  navigation  fût  très- heu- 
reufe ,  &  il  ne  nous  arriva  rien  de  confidé- 
rable  jufqu'au  Fleuve  de  Mijfifipi.  Nous 
entrâmes  dans  ce  Fleuve  le  ving-  cinq^  d'af- 
fez  bonne  heure,  &  le  lendemain  après-mi- 
di,  lorfque  nous  ne  penllons  qu'à  pour- 
fuivre  tranquillement  notre  routé ,  nous  dé- 
couvrîmes environ  quatre  cens  chaffeurs 
quienvouloient  aux  Boeufs  làuvages ,  dont 
les  prairies  font  toutes  couvertes  du  côté 
de  rOiieft.  La  rencontre  étoit  un  peu  trop 
forte  ,  pour  ne  nous  pas  caufer  quelque  in- 
quiétude ;  mais  nous  fûmes  bien  -  tôt  raf- 
fûrez.  Dès  que  ces  Sauvages  nous  eurent 
aperçus ,  bien-loin  de  s'effaroucher ,  ils  nous 
firent  ligne  de  ramer  vers  eux.  Comme 
nous  ne  les  connoiffions  point ,  &  que  de 
plus  leur  nombre  nous  paroiffoit  dans  Pe- 
loignement  beaucoup  plus  grand  qu'il  n'é- 
toit  3  nous  héfîtâmes ,  &  peu  s'en  fallut  que 
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nous  ne  fiflfons  force  de  voiles  &  d'aviron» 
Néanmoins  notre  bon  deftin  l'emporta  '& 
«ous  aliâmesaborderà une  portée  de  mouf- 
quet ;  «a-deffus  d'eux.  Nous  voyant  arrê- 
tez ils  accouroient  en  foule  :  nuis  nous 
qui  ne  prétendions  pas  être  traitez  en  bceufs 
lauvages,  nous  criâmes  à  ces  chaffears  de 
ne  pas  avancer  tout  à  la  fois ,  &  iis  virent 
b  en  a  notre  pofture  fiére  &  menaçante  , 

peur.  Ainfî  la  troupe  n'alla  pas  plus  loin  , 
&  quatre  des  plus  avancez  nous  ayant 
joints,  nous  dirent  en  Ilinois,  &  cela  d'un 

Si  UT  %fm  vifaSe  §ai  >  W'te  «oient 
f^W-  ^ous  ne  nous  hâtâmes  point  de 
le  croire;  mais  après  avoir  examiné  l'équi- 
page ,  principalement  leurs  couteaux  ,  & 
*eurs  a  féaux  pendus  au  coû  ,  nous  nous 
laiffames  perfuader  ;  ils  portoient  auffî  de 
Petites  haches  dont  je  fçavoisqueles  llinou 
leur  font  prèfent  à  la  rencontre  ;  enfin  ,  je 
louhaitois  paffionnément  que  ce  fuilent  ces 
mêmes \Akjmfas  dont  Monfieur  de  la  Salle , 
CC  plufieurs  autres  François  ont  fait  men- 
tion, &  cette  envie  valoit  prefquë  une  rai- 
Ion  demonstrative  pour  me  convaincre. 
Sans  entrer  donc  dans  une  plus  exade  dif- 
eution ,  nous  fortîmes  de  nos  canots  ,  8c 
nous  nous  abandonnâmes  avec  toute  forte 
de  confiance  &  de  franchife  à  la  bonne  foi 
de  ces  chaffeurs.  Nous  n'eûmes  pasfojet  de 
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nous  en  repentir  :  ils  firent  de  leur  mieux 
pour  nous  délafler  agréablement  :  la  danfe , 
le  chant,  la  bonne  chère  ,  les  prefens ,  tout 
en  fût.   Nous  n'eûmes -là  ni  Comédie,  ni 
Opéra ,  mais  on  nous  donna  pour  fpecta* 
cle  une  de  ces  galanteries  Efpagnoies,  que 
Ton  nomme  Combat   de  Taureaux,    Nos 
Jkanfas  nous  ayant  donc  mené ,  comme 
par  promenade  ,  à  une  lieu'ë  de  notre  dé- 
barquement ,  firent-là  devant  nous  une  chaf- 
fed'adrelfe  &de plaifir  ;  c'eft>  à-dire  qu'a- 
lors ils  employent  pouffe  divertir  plufieurs 
rufes  à  la  capture  ees  Bœufs  ,  je  vous  ai 
tracé   cela  fur  ma    Carte,    Ces  Sauvages 
nous  montrèrent  audi  un  Crocodile  nou- 
vellement tué  ,•  la,  manière  dont  ils  affom- 
me  cette  bête  eft  curieufe  ,  &  je  vous  la 
décrirai  quelque  jour.    Au  refte  ,  notre 
'  paufe  chez  les  Akanfas  ne  fut  aucunement 
profitable  au  but  principal  de  mon  voyage: 
Ces  chafleurs  n'en  fçavoient  pas  plus  que 
moi  fur  l'article  des  Efpagnols  ;  mais  ayant 
mis  mes  hôtes  fus  le  chapitre  des  M  tjjourii 
&  des  Ofages  ,  les  deux  dernières  Nations 
chez  qui  j'avois  paffé  ,  ce  font  ->  dirent  ils  , 
des  peuples  nombreux ,  mais  lâches  6c  per- 
fides ,  fans  courage  &  fans  foi  :  leurs  Ri- 
vières font  fort  grandes  ,  8c  leur  Païs  bon 
&  beau  ,  c'eft  dommage  qu'il  foit  habité 
par  des  coquins.  Ce  témoignage  foulagea 
beaucoup  ma  confcience   du  remords  du 
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aSSSz  yeai prefque  re§rec  d'aTOi' 

fauve  I  habitation  des  Miffbm-is. Wxpmt pu 
donner  plus  de  deux  purs  aux  ^4^ 
je  leur  témoignai  une  réconnoiflance  qu 
a  loit  jufqu'à  Mrftt»  &  nous  étant  rem 
barquez  nouspourfuivîmes  notre  2 
tionjufqu'à  la  Rivière  ««fcrf.,  E^efft 
profonde  ,  &  payant  fait  fonder  ^  * 

toicpiecifeinenfJa  mefure  que  les  AkanCn 

nenaro|Xee  '  "  f  ™  ^  cette  R*1C 
S  &?"  f S  a,°rS  dans  fo«  cours  nï 
Inrnl  SaUV3geS  de  nocre  ^mpagnie 

enSr  On  S  C^C  C°ntre  Un  ***  ** 

":"  heLfs  'Je  œeferois  fait  un.plaifir 
d  e.ureprendre  cette  navigation  ,  &  fi  H 
chofe  eut  dépendu  de  moi  j'aurois  rémo 

Umou  Nous  y  arrivâmes  le  neuvième  d*A- 

Soif  nnDe   "  PaS  fanS  Pdne  '  car  •  ou- 
tre que  nous  eûmes  vent  contraire  les  d-ux 

JE*  erSJ°UrS'  ies  couransétoient  fortra- 

'\l Ui?Ue  je  ^Uitte  Ie  *W  pour  n'y 
plus  retourner  ,  vous  ne  ferez  pas  fâché 
que  jeraffemble  tout  ce  que  j'ai  Remarqué 
de  ce  Fleuve,  &  que  je  vous'en  donne  une 
Mee.    ba   moindre    largeur  eft  de  demi 
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lieuë  ,  &  fa  moindre  profondeur ,  d'une 
braffe  &  demie  d'eau  ;  je  ne  pais  vous  par- 
ler fî  expreffément  de  fa  plus  grande  lar- 
geur ni  de  fa  plus  grande  hauteur  ;  mais 
à  juger  du  plus  par  le  moins,  on  conçoit 
aifément  que  le  MiJJtfipi  n'eft  pas  un  Fleu- 
ve du  commun.  Il  eft  affez  paifîble  dans 
fa  courfe  ,  &  les  Sauvages  m'ont  affûré.. 
qu'il  n'eft  rapide  que  trois  ou  quatre  mois 
de  l'année.  II  eft  très-fur  pour  la  naviga- 
tion ,  &  je  n'y  ai  vu  ni  battures ,  ni  bancs  de 
fable.  On  ne  vogue  pas  long-terns  fur  ce 
Fleuve  fans  trouver  des  Ifles;  il  y  en  a  beau- 
coup ,  &  comme  elles  font  prefque  toutes 
couvertes  d'arbres ,  cela  fait  une  vue  fort 
agréable  dans  la  belle  faifoa.  Les  bords  de 
cette  Rivié/e  ne  font  pas  moins  charmaas; 
vous  ne  voyez  de  l'un  ou  de  l'autre  rivage 
que  bois,  que  coteaux  ,  que  prairies  :  Avec 
tout  cela  cette  navigation  eft  champêtre, 
&mêmeaffreufe,  encomparaifon  de  celle 
de  nos  beaux  Fleuves  de  France.  Pendant 
tout  le  chemin  que  j'ai  fait  fur  le  Mijjifipî* 
je  n'ai  pas  remarqué  que  cette  Rivière 
ferpentât ,  &  je  vous  dirai  ici  par  occafloa 
qu'il  eft  fort  rare  de  trouver  en  Amérique 
une  Rivière  qui  s'écarte  *  qui  fe  détourne 
dans  fon  lit  *  en  un  mot  qui  roule  fes  eaux 
en  zig-zag.  " 

L'air  du  Miffijtpi  eft  fain  ,  la  terroir  fe- 
eoni  ,&  le  climat  fort  propre  à  la  propa- 
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gation  des  animaux.  L'un  des  plus  grands 
divertiiiemens  fur  cette  route*  c'eft  de  voir 
les  rivages  tous  couverts  de  Quadrupèdes 
&  de  Volatilles  qui  paiffent  enfemble  de  la 
meilleure  amitié  du  monde.   Les  Bœufs , 
les  Cerfs,  lès  Chevreuils ,  les  Cocs-d'Inde 
y  font  par  troupes.   Je  ne  vous  dis  rien 
des  betes  &  des  Oifeaux  qu'on  voit  fur  cet- 
te.Rivière,  &  qui  font  inconnus  en  Euro* 
pe  ,  il  y  auroit-là  ,'dequoi  faire  un  livre. 
A  plusforte  raifon  feriez  vous  rebuté  de  la 
longueur  ennuyeufe  de  ma  lettre  ,  il  je 
vous  faifois  un  détail  exact  des  chaffes,  des 
pêches  ,  &  de  tous  les  Sauvages  que  j'ai 
rencontrez.    Tout   cela  eft  fpécifié  dans 
«ion  Journal ,  &  fi  j'avois  aflez  de  loifir  & 
de  patience  pour  vous  le  tranfcrire ,  il  fau- 
drait vous  réfoudre  à  la  lecture  d'un  gros 
volume.   Pour  m'en  tenir  à  mon  fuet,  je 
a'ai  pas  manqué  d'écrire  fur  ce  Journal  tou- 
tes les  cha/fes  ,  &  toutes  les  pêches,  ou  que 
nous  a-ons  fintes  nous  ,  mêmes ,  ou  dont 
nous  avons  été  les  témoins  ,  &  vous,  feriez 
furpns-de  voir  que  prefque  chaque  jour 
*ly  a  voit  chaife  ou  pêche  d'une  efpéce  dif- 
férente.  Il  y  a  auffi   le  long  du  MijJt'Pi 
quantité  d'arbres  fi-uitiers  ;  mais  comme  ils 
eto>ent  dépoudiez  de  fruits  &  de  feuilles . 
nous  n'en  vîmes  que  le  bois.  La  treille  n'y 
manque  pas  non  plus,  8c  elle  produit  des,,, 
grapes  8c  des  grains  d'une  groifeur  extraor- 
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dinaire  :  on  fait  fécher  ces  beaux  raidns  au 
Soleil  j  j'en  ai  imngé.  quelques-uns  *  Se  je 
les  ai  trouvez  d'un  goût  excellent,  Qjmd 
je  vous  ai  dit  que  toutes  fortes  de  bêtes  foi- 
fonnoient  extrêmement  fur  cette  Rivière  » 
j'ai  oublié  d'excepter  les  Caftors  ;  ils  y 
font  très-rares.  C'eft  la  même  chofe  fur  la 
Rivière  Longue  ;  mais  en  récompenfe  il  y 
a  fur  l'un  &  fur  l'autre  Fleuve  quantité  de 
Loutres ,  &  les  habitans  en  prennent  affes 
pour  fe  faire  de  bonnes  fourures,  dont  ils  fe 
fervent  en  Hyver. 

Le  dixième  d'Avril  nous  mîmes  à  la  voi- 
le ,  &  nous  voguâmes  toujours  fur  la  Ri- 
vière des  llinois.  Nous  allions  à  la  faveur 
d'un  vent  d'Oiïeft  Sud-Oueft ,  &  nous  fu- 
mes fi  bien  pouffez  qu*en  fix  jours  nous 
gagnâmes  le  Fort  de  Crevecœur*  Monfîeur 
àeTonti  qui  en  eft  le  Commandant ,  me  re- 
çût parfaitement  bien.  C'eft  un  fort  honnête 
homme  que  ce  Monfîeur  de  Tonti ,  &  qui  eft 
tout- à-fait  digne  de  la  vénération  que  les 
lîmois  ont  pour  fa  perfontie.  je  me  repo- 
fai  trois  jours  dans  ce  pofte,  &  cela  me 
fembla  bon  depuis  le  long-tems  que  nous 
ne  faifîons  que  cabaner.  Je  trouvai  au  Fort 
de  Crevecœnr  vingt  Coureurs  de  bois  qui 
trafiquoient  avec  la  Nation  Ilhoife*  &  il  ne 
tint  qu'à  moi  de  faire  quelques  échanges 
avec  ces  nésocians.  Nous  étant  fuffifam- 

o 

mène  délaffez  »    je  remerciai  Monfîeur  le 
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Commandant  ,  g*  nous  nous  embarquâmes 
pour  le  Village  des  llinois.  Ce  fût  où  nous 
primes  terre  le  lendemain  qui  étoit  le  vingt. 
Il  falot  aller  changer,  de  nqtte ;.:  il  n'étoit 
pas  queftion  de  rame  ni  de  voile-  nous 
étions  obligez  de  faire  un  portage  ,  &  un, 
portage  ,  s'il  vous  plaît  ,  qui  n'étoit  pas 
moins  que  de  douze  mortelles  lieues.  Pour 
me  débaraffer  au  plutôt  de  cette  rude  cor- 
vee» Je  me  recommandai  à  la  bonne  vo- 
lonté des  habitans  :  ils  en  agirent  en  ga- 
lants Sauvages  ,  &  j'eus  plus  de  porteurs 
que  je  n'en  voulois.  Il  eft  vrai  que  j'ou- 
vris d'abord  mon  magafîn  portatif*  &  que 
je  lui  fis  faire  une  copieufe  évacuation.   Je 
fi?  prefent  aux?  principaux  du  Village  d'un/ 
grand  rouleau  de  tabac  de  Bref]  1 ,  de  cent 
livres  de  poudre  ,  de  deux  cens  livres  de* 
balle,  &  de  quelques  armes.    La  vue  de, 
tant  dericheffes  meurtrières  échauffa  beau- 
coup la  générofité  de  mes  limais  ,  car  dans 
t  n°uAveau  monde  comme  dans  le  vieux  > 
l'intérêt  a  un  grand  pouvoir  fur  la  bieortitt 
iTOce^ Mais  enfin, mes  Ouvriers  mirent  la 
ajaro  à  l'œuvre  ,  &  je  fus  fî-biea.  fervi  que 
mon  portage  fût  fait  en  quatre  jours.  Nous, 
arrivâmes  donc  le  vingts  quatre  à  Chekafau,. 
lieu  ou  devoit  fe  faire  le  rembarquement  - 
ce  fût-lâ  où  les  0  ut  agami  s  nous  diient  adieu*, 
6<  reprirent  la  route  de  leur  Pais  ;Ces  Sau„. 
Yagçs  me  parureat  très-contens  de  moi ,  S& 
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je  m'imagine  que  les  fufiis  ,  &  les  piftolets 
dont  je  leur  fis  prefent  en  nous  féparant  > 
avoient  beaucoup  de  part  à  l'amitié  tendre 
qu'ils  me  témoignèrent* 

Le  vingt  cinq  nous  remîmes  à  la  voile  i 
&  naviguant  à  toute  force  pour  profiter  du 
beau  tems ,  nous  entrâmes  le  vingt  -  huit 
dans  la  Rivière  des  Oumamiu  Etant  del- 
cendus  au  même  endroit  où  Monfiéur  de 
fa  Salle  fit  bâtir  un  Fort  il  y  a  plufièurs  an- 
nées ,  nous  y  trouvâmes  quatre  cens  guer- 
riers. Ils  étoient  tous  en  bonne  difpoikion 
pour  paffer  agréablement  une  couple  d'heu- 
res ,  mais  vous  ne  devineriez  pas  le  fujet 
de  leur  belle   humeur  ,  c'eft  qu'ils  alloient 
brûler  à  petit  feu  trois  miférables Iroquois* 
Je  fis  ce-que  je  pus  pour  détourner  le  coup  ; 
J'employai  tout  mon  bien  dire  pour  per-- 
fuader  à    ces  brutaux   qu'une  fi  horrible 
cruauté  n'étoit  point   de  bonne  guerre  ; 
mais  il  me  fût  impoffible  de  rien  obtenir-, 
&  j'eus  pour  toutes  réponfe  que  tous  les  !ro~* 
qvois  étoient  dignes  dufeu.  Ces  Sauvages 
ne  fe  contentèrent  pas  de  me  refufer  la  vie 
des  trois  innocens;  ils  prétendoient  encore 
que  nous  devions  prendre  goût  à  ce  iùpli* 
ce  >  &  ils  nous  auroient  volontiers  pris  à 
partie  de  ce  que  nous  •  donnions  -quelques* 
indices  de  compaffion.  Cette  inhumanité 
efl  commune  à  la  plupart  des  Nations  Sau-- 
V,ages  *  ils. .voudraient  qu'on  prit  plaifir  à- 
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c,s  b    b    esfp  a       s  comme  n  . 

nre  aux  cris  dw.  k  .^  Placez  pas  de 

auii  cis  a  un  homme  qu'on  nW     r  ^ 

^lauieu.eux  Iroquois  me  emtf™*»* 

WreOe  il c  ^  menace  ,  6*  que  dans  leur 

tis   ^Jle  t>rtnt  Pr°duit  fon  effet-,  te  par- 
*e  *a  £a ve  de  /  0#r  r  7™;  jn  ^  V 

J^w  à,  RellTt l  Le  Sl£Ur  de  A*» 

Sa  52 î±  5?  °Ur  n°UTlies  q-ue  Moa- 
/»«£;  "enomnH*  Pgeant  ia  Paix  avec  ies 

qui  font  nos  AuS  ïï^""  **  l8S  Nations 
ttfri.  p  •     ees  fo,ent:  comprîtes  dans 

«avertir  de  ne  plus  ..commettre  d'hoftili- 
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tez  contre  les  mêmes  Iroquois*  J'ai  encore 
apris  une  autre  hidoire  affez  piaiftnte.  .No* 
tre  Gouverneur  Général  a  écrit  au  Com- 
mandant de  ce  ponVci  qu'il  tâchât  d'en- 
gager adroitement  on  certain  Chef  des  H  ti- 
rons furnonimé  par  fabriquer,  le  Rai  ^  a 
Pengager  5  dis-je  ,  à  descendre  à  la  colonie , 
&  cela  pour  lui  faire  faire  le  faut  périlleux  : 
delà  potence.   Le  Rat  en  ayant  été  aver- 
ti a  déclaré  qu'il  vouloit  [faire  le  voyage- 
tout  exprès  pour  fornmer  Mr.  de  Dénonvil-- 
lè  de  fa  parole  ,  &  pour  le  défier  d'en  ve- 
nir à  l'exécution  ,  &  en  effet ,  ce  Huron 
part  demain  avec  une  troupe  d'Outœouas  & 
de  Coureurs  de  bois  qui  defcendent  fous 
le  commandement  de  Mr.  Dulhut.    Pour 
moi  j'ai  déjà  fait  prendre  les  deyans  à  plu- 
sieurs de  mes  foldats  par  différentes  ocea- 
fions,  Stje  referai  ici  fept  jours  pour -ré- 
gler quelques  affaires. 

Voilà,  Monïîeur  ,  la  Relation  de  mon 
voyage.  Peut-être  la  trouverez-vous-  trop 
abrégée  :  mais  outre  que  j'ai  faprimé  tou- 
tes les  minutes,  qui  ne  m'ont  point  para 
,  dignes  de  vôtre  curiofité „  je  n'ai  pas  le  tems 
d'entrer  dans  tout  le  détail  qui  poarroit- 
vous  faire* plaifir.  D^ailleurs  ,  il  faudroit 
un  génie  plus  érendu  que  le  mien  pour  raf- 
fembler  tout  ce  qui  mérite  de  l'être  ,  8ç 
pour  le  bien  coudre*.-.  Je  renvoyé  tout  le 
xeûe  à  notre  .  première  entr*  vue ,  j  e  vous. 
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aprendrai  quantité  de  rencontres  &  d'a- 
vantures  que  j'ai  eues  dans  ce  voyage  ;  je 
vous  parlerai  de  l'Origine,  du  cuite  ,  des 
Mœurs  &  des  manières  de  ces  différentes 
■Nations  ,  &  nous  ferons  nos  remarques  fur 
tout  cela,  auffi-Dien  que  fur  l'étendue  de 
ce  continent  vers  l'Oueft.    En   attendant 
vous  aurez  encore  ici  pour  la  bonne  me- 
sure quelques  obfervations  ge'nérales.    Le 
•pac  des  limais  a  trois  cens  iieue'sde  tour  : 
il  eft  placé  au  milieu  d'unPaïs  affez  beau  , 
mais  qui  eft  un  vrai  defert  ;  les  rivages  de 
ce  Lac  font  des  bois  de  fapin  &  de°haute 
fotaye ,  mais  fort  peu  de  prairies.  Pour  la 
Riviere  des  Oumamis  ,  c'eft  peu  de  chofe  , 
&  elle  ne  vaut  pas  la  peine  qu'on  en  faffe 
mention.  Quant   à  la  Baye  de  l'Ours  oui 
don ,  elle  eu  affez  grande  :  c'eft  fur  la  Riviè- 
re qui  s'y  décharge  que  les  Omaouas  vien- 
nent tous  les  trois  ans  pour  la  chaffe  du 
€aftor.  Au  refte ,  on  ne  trouve  far  cette 
dernfere  route  ni  pâtures,  ni  rochers  ,  ni 
bancs  de  fable  ,  &  ce  qui  la  rend  encore 
meilleure, c'eft  que  les  terres  qui  bordent 
le  Lac  au  Midi  font    remplies  de  Che- 
vreuils, de  Cerfs,  &  de  Poulets  d'Inde. 
Au  fujet  de  mon  voyage  >  j  Si  fait  plus 
d'une  fois  réflexion  fur  le  peu  de  décou- 
vertes que  l'on  fait  dans  l'Amérique ,  &  je 
me  fuis  demandé  d'où  pouvoir  venir  le  peu 
de  fuccès  de  tant  d'habiles  hommes  ^u» 
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ont  entrepris  par  mer  &  par  terre  ,  de  fai- 
re des  progrès  dans  ce  Nouveau  Monde. 
Il  me  femble  qu'on  pouroit  profiter  des 
fautes  de  M.de  la  Salle  ,  &  de  quelques  au- 
tres découvreurs  qui  ont  eu  tout  récem- 
ment le  malheur  d'échouer  dans  Leurs  def- 
feins.  L'exemple  de  ces  Meilleurs  eft  une 
grande  leçon,  &  nous  aprend  que  tout  le 
monde  n'eft  pas  propre  à  ces  fortes  de  dé- 
couvertes. Je  ne  préfume  pas  affez  de 
moi-même  pour  m'y  croire  plus  propre 
que  le§  autres ■>  cependant  comme  il  eft 
permis  à  chacun  défaire  feà  conjonctures  \ 
bonnes  ou  mauvaifes  ,  voici  les  miennes» 
Je  croi  qu'il  eft  non- feulement  poffible, 
mais  même  fort  aifé  de  pénétrer  jufqu'au 
fond  des  Pais  Occidenteaux  du  Canada  » 
pourvu  qu'on  voulue  obferver  ce  qui  fuit. 
11  foudroie  employer  au  lieu'de  canots  cer- 
taines chaloupes  d'une  telle  conftruCtioa 
qu'elles  tiraffent  peu  d'eau  ,  légères  de  bois 
&  portatives  ,  affez  grandes  néanmoins , 
pour  contenir  treize  hommes  avec  35.  ou 
40*  quinteauxdepefànteur ,  afin  de  pouvoir 
réfifter  à  la  vague  des  grands  Lacs.  De 
plus  une  extrême  prudence  eft  absolument 
néceffaire  au  Chef  de  l'entreprife  :  tant  de 
fanté  ,  de  courage,  de  vigilance  qu'il  vous 
plaira  ,  cela  ne  fiiffit  pas  pour  conduire 
trois  ou  quatre  cens  hommes  en  des  Pais 
éloignez ,  inconnus  >  defSerts. ,  &  où  l'oa. 
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2£S?  ,C  PbS  f°UVent  de  "«-grand* 
owtacles  :  on  ne  peat  contenir  une  troupe 
|  nombreufe,  fûrmée  ordinairement   de 
gensran.a  )f2,&parmilef      Is  i{  f 
ve  des  reelects, fans  beaucoup  de  patien- 

££  T I  Q{iT-  Lesfédki<™  .  les  que- 
vlennl  >?  lesautres  defordres  qui  pro. 
vannent  de  la  iicence  d'un  foidats  mal  dif.. 
câline,  n  arrivent  que  trop  Went  parmi 
^  gens-la,  &  comme  ils  ne  font  point, 
menus  parla  proximité  des  Villes,  ifs  s'é- 
mancipent aifément  à  entreprendre  par  la 
SCr?r,^UrsfuPe'rieurs'  «  s'agit  en  ce, 
foî L    dlffim,uIer'  &  de  fermer  quelque- 

vol  lyfUX,  de  P£ar  d'aigrir  le  ™al  ?  Ja. 
voyede  la  douceur  eft  alors  le  plus  fur , 

dreXDrem^ni-qUeparci  V"ilY™  à  pren- 
dre. Les  Officiers  nefçauroient  veiller  trop 
exactement  pour  prévenir  la  mutinerie  ou 
lecomp.ot  :  maisfi  le  mal  prévaut  fur  leurs 
loins  :  c  eft  a  eux  de  faire  tous  ,eurs  efforjs 

pour  étouffer  la  révolte  dès  fa  naiffance  , 
&  le  meilleur  expédient  dont  ils  puiffene 
le  lervir  pour  cela  ;  c'eft  de  perfuader  aux 
loidats  qu'ils  feroient  perdus  fans  retour- 
ce  u  le  Commandant  étoit  informé  déla- 
cée ,  U  de  faire  bien  valoir  l'obligation 
q«*is  ont  a  des  Officiers  qui  les  aiment 
trop  pour  les  mettre  en  danger  d'avoir  la 
tececaifee.  &m  autre  c6c/  ;e  Commas 
daut  doit  toujours  attester  dene.rien  fça. 
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voir  de  ce  qui  fe  paffe  ,  tant  qu'il  n'en  eft- 
pas  témoin  ;  car  pour  peu  qu'on  fe  cabre 
en  fa  préfence ,  c'en  eft  fait  de  fon  autorité 
s'il  ne  châtie  pas.  Suivant  donc  ce  que  la. 
prudence  lui  didera  ,  fuivant  que  les  con- 
féqueaces  lui  paroîtront  plus  ou  moins  fà- 
cheafes  il  doit  punir  ou    publiquement  , 
ou  en  cachette  ,   ou  différer  l'éxecution.- 
La  grande  précaution  qu'il  faut  prendre, 
pour  éviter  une  conjonfture  fi   délicate, 
c'éft  de  paffer  bien  des  chofes  que  la  bon- 
ne&  fevéredifciplinedéfendroit  de  tolérer 
par  tout  ailleurs  :  Le  commerce  r par  exem- 
ple ,  avec  les  femmes  &  les  filles  des  Sauva- 
ges ;  une  difpute  où  l'on  en  vient  au  fait  , 
&  même  jufqu'à  tirer  l'épée  ;  la  négligence 
àîmonter  la- garde,  enfin  toutes  les  infra^ 
étions  qui  ne  tendent  point  à  la  révolte, 
toutes  les  fautes  qui  ne  font  pas  d'une  na- 
ture à- altérer  la  fubordination.   Une  au- 
tre jnefure  nécelTaire  au   Commandant  , 
c'eft.  d'avoir  un  efpion  habile.,  &   de  le 
payer  graffement  s  Gelui-là  fçachant  tout 
parce  moyen  pourra  fe  régler  fur  des  lu- 
mières fixes ,  furdesconnoiffances  certaines 
pour  obvier  au  mai ,  ou  pour  le  retrancher. 
Le  point  principal  eft  de  déterrer    le  pre- 
mier mobile   &   l'auteur   d'une    cabale  ; 
une  telle  découverte  demande  une  fineife 
&  un  fecret  extraordinaire  :    mais    quand 
on  a  fi  bien  aprofondi  les  chofes  qu'il  ne 
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relie  plus  aucun  doute  touchant  le  coupa- 
ble ,  c'eft  une  néceffité  abfoluë  de  s'en  de'* 
faire  ;  mais  comme  il  feroic  trop  dange- 
reux de  le  faire  mourir  à  la  vûë  de  fes 
pamfans  ,  on  doit  l'envoyer  en  l'autre  Mon- 
de  par  une  route  foûterraine,  en  forte  qu'il 
difparoifîe  tout  d'un  coup  ,  &  que  fes  Jens 
ignorent  ce  qu'il  eft  devenu. 

U  eft  auffi  de  la  dernière  importance  au 
Commandant  de  gagner  le  cœur  du  fol- 
d*  :  c'eft  ce  qui  n'eft   pas  fort  difficile 
pourvu  qu'on  les  traite  avec  honnêteté', 
qu  on  foit  attentif  à  leurs  befoins ,  &  qu'on 
leur  fafle  apercevoir  une  grande  envie  de 
pouvoir  adoucir  leur  peine  ,  &  les  foula- 
ger  dans  la  fatigued'un  voyage  fi  one'reux  • 
une  petite  libéralité  de  tabac  ou  d'eau-de- 
vie  fane  à  propos  ;  ne  les  obliger/point  à 
de  trop  longues  marches  ;  les  exciter  pen- 
dant  le  repos  au  divertiffement  &  à  la  joie; 
leur  demander  confeil  dans  les  occurences 
epineufes,  &  ne  pas  manquer  uneoccafion 
de  les  exhorter  à  vivre  eafembie  en  bons 
camarades  &  en  frère-.    Il  eft  bon  auffi 
de  les  piquer  d'honneur.    Vous  ne  fçau- 
nez  croire  combien  les  gens  de  guerre  s'a- 
niment quand  on  a  l'art  de  leur  reprefea- 
ter  qu'ils  ont  entre  les  mains  la  réputation 
des  armes  du  Prince  ,  la  gloire  &  l'intérêt 
de  la  Couronne  ,  l'honneur  &  l'utilité  de 
la  Nation.    Le  motif  de  Religion  eft  en. 
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rare  d'un  grand  fecours ,  &  il  n'y  a  guère 
de  machines  plus  propres  à  remuer  a  tour- 
ïier  ces  fortes  defprits  ;  mais   il  taut  que 
cela  vienne  du  Commandant  ou  des  Offi- 
ciers ,  &  qu'ils  s'érigent  eux-mêmes  en 
Apôtres  &  en  Prédicateurs  ;  car  pour  ce 
oui  eft  des  Eccléfiaftiques ,  nous  voyons 
par  expérience  qu'ils  gâtent  tout  ;  ils  înfpi- 
rent  par  la  fuperftition  &  par  le  fcrupule 
des  fentimens  de  crainte  &  de  timidité  aux 
Soldats  j  ils  fement  fouvent  eux-mêmes  la 
difcorde  &  la  divifion  ,-  enfin  ils  font  beau- 
coup plus  de  mal  que  de  bien,  &  mon  opi- 
nion eft  qu'il  vaut  mieux  s'en  pafler  dans 
ces  fortes  de  voyages.   Ces  faifeurs  de  de- 
couvertes  ne  peuvent  non  plus  s'étudier 
trop  à  bien  chaifir  leur  monde  ;  car  peu  de 
sens  ont  les  qualitez  requifes  pour  ces  tuan- 
tes expéditions.     H  faut  des  hommes  de 
t  rente  à  quarante  ans,  d'un  tempéramment 
fec-&  robufte,  d'une  humeur  paifible ,  ac- 
tifs ,  courageux  ,&  endurcis  de  jeunefTe  a 
I2.  fa^i^ue* 

Il  ne  me  refte  plus  pour  finir  cette  péda- 
gogie de  découverte  ,  qu'à  vous  faire  un 
détail  des  principales  chofe*  qui  font  ne- 
ceffaires  pour  ces  fortes  de  voyages.  Par- 
mi les  trois  ou  quatre  cens  hommes  on 
doit  avoir  foin  qu'il  y  ait  des  Charpentiers 
de  chaloupes ,  des  Armuriers ,  des  Scieurs 
en  long  avec  tous  leurs  outils  ,  des  chaf- 


ferns  &  des  Pêcheurs  de  profeffion  ,  & ,des 
$»£¥»»  «nun«  d'un  étuit  complet, 
d  ongnens  pour  les  bleffures,  de  drogues! 

tan  &  de  Sene.  Lhacun  dort  avoir  Ton  ca- 
pot  de  bufle&fa  paire  de  botines  pour  S 
■garantir  des  flèches  ,  les  feules  armes  des 
Sauvages  inconnus,  ou  qui  n'ont  aucune 
communication  avec    nous  autres  Euro- 
peens.    Le  fufil  &  le  piftolet  doivent  ten 
a  deux  coups    &  l'épée  d'une  bonne  lon- 
gueur. Item,  il  faut  faire  provifion  d'une 
bonne  quantité  de  peaux  de  Cerf  d'Ori 
gnal ,  ou  de  Bœuf  :  Ces  peaux  coufuës  les 
unes  avec  les  autres  fervent  par  le  moyen 
de  piquets  plantez  à  certaine  avances,  fer- 
vent ,  dis-je,  a  former  l'enceinte  du  Camo 
Jen  avois   fuffifamment  pour  garnir   m 
quarre  de  trente  pieds  fur  chaqueface ,  par- 
ce que  chaque  peau  ayant  cinq  pieds  de 
hauteur ,  &  prefque  quatre  de  largeur ,  j'en 
fis  faire  deux  bandes  de  huit  peaux  chaque 
qui  ecoient  tendues  &  levées  en  un  in/îant. 

W  STT S,de  Cœ"  de  huit  Pie^  de 
long  &  fix  de  large;  deux  moulins  à  bras 

pour  faire  la  farine  du  bled  d'Inde  ,  ces 
machines  portatives  font  à  peu  près  com- 
me nos  moulins  à  caffé,  mais  beaucoup 
Plus  grand  ,  &  elles  font  d'un  ufage  tout 
a-fait  commode.  Des  clous  de  toute  efoe'- 
ce ,  des  pics ,  des  pioches ,  des  bêches ,  des      ■ 
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haches ,  des  hameçons ,  du  iavcn  »  &  du  co- 
ton  pour  faire  la  mèche  de  chandelle.  Vous 
jugez  bien,  Monfieur.,  qu'en  vous  débitant 
tout  ce  fretin,  j'ai  devant  mes  yeux  le  Mé- 
moire de  fournitures  qu'on  m'a  voit  dreife 
avant  mon  voyage  ,  &  que  |e  ne  fais  que 
le  tranfcrire.  Peut-être  vous  feriez -vous 
bien  paffé  de  tant  de  mitraille;  mais  vous 
en  comprendrez  mieux  ce  que  c'eft  que  de 
voyager  parmi  des  Individus  fi  peu  fem« 
biables  à  nous,  quoique  d'une  même  ef- 
péce  ,  &  cela  pourra  vous  donner  matière 
a  d'agréables  &  folides  réflexions.  Je  re- 
tourne à  mon  Catalogue.  Les  prefens  ne 
font  pas  la  provifion  la  moins  néceffaire , 
bac,  &  faut  en  avoir  un  affez  copieux  maga- 
fin  ;  on  feroit  mal  venu  les^mains  vuides 
chez  les  Nations  que  l'on  découvre  ,  &  il 
faut  donner  pour  faire  connoiiTance  avec 
les  Sauvages,  Vous  avez  vu  dans  le  cours 
de  ma  narration  en  quoi  conflue  la  libéra- 
lité magnifique  de  cette  bien  -  venue  ;  ta- 
bac ,  eau-de  vie,  coût  eaux,  ci  féaux  ,  éguil- 
les  ,  ce  font  les  matières  les  plus  riches  S* 
les  plus  précieufes ,  le  refte  eft  facile  à  de- 
viner.  Enfin ,  le  dernier  avis  que  je  donne- 
rois  c'eft  de  ne  pas  oublier  ï Aftrolabe  ,  le 
demi  cercle,  les  Boufloles  ou  compas  Am- 
ple &  à  variation  ,  la  pierre  d'aiman ,  deux 
grofles  montres  de  trois  pouces  de  diamè- 
tre, des  pinceaux»  des  couleurs,  du  papier 
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fin-     oV  °  Y  A  G  H  «     »  u 
Mgfcg  8ç  autre,  pour  faire  fes Journaus 

reftres   v    "  '  PT  deŒ§ner  ,es  hê™  **- 
les  nlanref  >       &  ^"''l™*  '  Marbres, 

oufcéo,/,        ?raînS'  &  Salement 
tout  ce  qui  peut  faire  plaiilraux  Curieux 

«a  recréer  Ja  troupe  ;  mais  cela  eft  encore 
P  us  utile  pour  s'attirer  la  vénération  des 
Sauvages  ,  qui  ne  fe  Iaflent  point  d  aJmî! 
«rlnarmonie&  les  accordsices  £Z 

vetlt°nC  P3r Srd  '  Moteur, vous  de- 
veniez jamais  Découvreur  dans  la  partie 
Occidentale  du  Canada  ,  fournie -vous 
exactement  de  tous  ces  meubles,  tant  grands 
que  petits  î  n'en  omettez  pas  un  feul  & 
comme  d'ailleurs  fe  vous  Ln2  pour'  £ 
homme  a'efpnt,  de  conduite ,  &de  dé- 
fît '  ^î'aKlfe'  f0,'SneU^  Ployant, 
iage  ,  &  de  bon  exemple,  mais  fur  tout 

modère ,  patient ,  &  d'un  génie  heureux  8c 
fecona  en  expediens ,  comptez  qne  vous 
pafferez  par  tout  fans  trouver  d'obftacle , 
&  que  vous  iriez  tête  levée  jufqu'au  bout 
dec»  Continent.  Pour  moi ,  je  fouhaite- 
rois  avoir  affez  de  mérite  pour  être  nommé 
Batteur  de  Pais  en  chefj  je  fervirois  en  ce- 

LrxAJZ  lnciination'  &  j'exerœrois 
ma  Cnarge.de  grand  cœur.  Vous  rie  fçail. 

riez 


'Baron  de  Iahontan  9y 
*riez  croire  combien  Ton  eft  aife  de  voir 
tant  deforces  de  chafes  :  je  n'avois  pas  le 
îems  de  me  fatiguer.  A  propos  de  fatigue  je 
commence  à  trouver  cette  Lettre  bien  lon- 
gue» Adieu,  Monfieur  , 

Je  fuis  ,   votre,  &G. 
A  Miffilimakinac  ,   cezB.  May  i62$. 


LETTRE   XVI I- 

&  Auteur  part  de  MiOTilimstkinac  pour  la 
Colonie.  Defcrtption  de  cette  route.  Incur* 
/ton  fumfte  des  Iroquois  dans  l*IJ1e  de 
Monreal.  On  abandonne  le  Fort  de  Fron- 
tenac. Le  Comte  de  ce  nom  revient  en 
Canada  î  6*  Mr  le  Marquis  de  Denon ville 
•tft  rapellé* 


M 


ON  SI  EUR, 


Je  croi  que  vous  aurez  reçu  la  Lettre 
que  je  vous  écrivis  de  MiJJÎlimakinac  datée 
du  28.  May.  Je  n'ai  rien  à  vous  mander 
du  féjour  que  je  fis  dans  ce  Fort;  ainfi 
trouvez  bon  que  j'en  vienne  tout-d'un-coup 
à  mon  départ.  Je  m'embarquai  pour  Mow- 
real  le  8.  de  Juin,  Ma  Fiote  étoit  compo- 

Tome  IU  f< 
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fée  de  deux  canots,  &  de  douze  Outaouas-  faî- 
foient  toutes  mes  troupes  de  débarquement. 
Je  voyagai  avec  ces  Forces  aquatiques  jus- 
qu'au 23.  mais  ce  même  jour-là  je  rencon- 
trai à  laRiyiere  Creufe  ,  Mr  Dulhut  &   la 
troupe  qui  m'avoienc  devancé.  Ii  fut  que- 
ftion  de  voir  fi  je  paiTerois  outre,  ou  fï  je 
ferois  le  voyage  fous  l'efcorte  de  ce  Com- 
mandant. Mr    Dulhut  tne  foilicita  forte- 
ment à  prendre  ce  dernier  parti.  Vous  rif- 
quez  beaucoup  ,  me  dit-il,  avec  votre  dou- 
zaine dVutaouas.  Sçavez-vous  que  ces  Ma- 
rauts  n'auront  pas  plutôt  aperçu  quelques 
vertiges  d*  Iroquois  qu'ils  vous  planteront-làf 
&  s'enfuiront  à  toutes  jambes  dans  les  bois? 
Vous  évitez  ce  péril  en  defcendant  avec 
nous  ç  &  je  vous  confeille  en  ami  de  le  fai- 
re. La  prudence  le  vouloit  ;  mais  la  bra- 
voure gafconne  m'infpiroit  autrement.  Je 
pris  donc  congé  de  Mr  Dulhut ,  &  je  ne  fus 
pas  long  -  tems  fans  me  repentir  de  mon 
courage.    Mes  gens  ayant  apris  au  Long 
Saut  qu'il  y  avoitdans  le  voifinage  un  parti 
à*  Iroquois  furent  fur  le  point  de  s'envoler 
dans  les  Forêts  ;  &  j'eus  toutes  les  peines 
du  monde  à  les  retenir.  Mais  fi  vous  n'a- 
viez pu  en  venir  à  bout ,  direz-vous ,  qu'euf- 
fiez-vous  fait?  Ce  que  j  euflefait  ?  J'aurois 
,tâché  de  courir  plus  fort  qu'eux  ?  La  va- 
leur ,   oui  même  la  valeur  d'un  Gafcon 
doit  céder  à  la  prudence  >  &  de  plus  la  fa- 
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ge  Nature  nous  ordonne  de  fatiguer  le  ja- 
*et  pour  le  falut  de  la  tête.   Ayant  ratTuré 
mes  Outaouas  nous  entrâmes  heureufement 
dans  la  grande  Rivière  de  leur  Nation  ,  8c 
lorfque  nous  fûmes  près  de  la  Rivière  du 
Lièvre ,  je  rencontrai  Mr  de  Sainte  Hélène» 
Comme  il  étoit  à  la  tête  d'un  gros  parti  de 
Coureursdebois,  je  jugeai  bien  qu'il  alloit 
pour  quelque  expédition  ;  mais  il  m'éton- 
na  beaucoup  lorsqu'il  me  dit  qu'il  en  vou- 
ioit  aux  Anglois ,  &  qu'il  avoit  ordre  de 
reprendre  quelques  -  uns  de  nos  Forts  fur 
cette  Nation*  Sur  cela  Mr  Je  Sainte  Hélène 
m'aprit  la  révolution  d'Angleterre  ,  &  me 
fit  un  détail  de  ce  grand  &  rare  événement* 
Cette  nouvelle  me  paroiffoit  incroyable  * 
&fi  les  preuves  n'avoientpas  été  origina- 
les ,  j'aurois  pris  la  chofe  pour  un  Roman» 
J'admirois  que  Mr  le  Prince  d'Orange  eut 
aquis  trois  Couronnes  fans effufion de  fang; 
mais  j'admirois  encore  plus  que  notre  Cour 
avec  fa  fine  &  puiffante  politique  ,   n'eut 
pas  détourné   un  coup  fi  fatal.   L'étroite 
union  de  notre  Monarque  avec  le  Roi  Jac- 
ques étant  fi  avantageufe  à  la  France  &  à 
la  Religion  Catholique  >  comment  n'a-t'on 
pas  mis  tout  en  œuvre  pour  prévenir  le  dé- 
trônement  &  la  chute  de  ce  pauvre  Roi  ? 
Je  ne  doute  pas  que  Sa  Majefté  ne  fe  faffe 
un  point  d'honneur  de  reconnoiffance  »  8c 
encore   plus  d'intérêt  de  rétablir  :     Elle 
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ne  feroic  plus  que  Louis  Je  demi  Grand  ÏÏ 
elle  n  en  venoitpas  à  bout;  mais  je  cran* 
bien  que  cette  gpnérofiténe  coûte  cher,  & 
qudle  naLume  une  longue  &  fanglante 

J'arivai  à   M»4W  le  9.  Juillet.  Ce  0e 
fut  pas  fans  avoir  effuyé  bien  du  ruW  8c 

CrâT*'*  mUr  fallut  fau^ -Placeurs 
Catarades  affreux  fur  la  grande  tfL,W„ 
Omamos  ,  &  faire  environ  vingt  portages, 

&&  '  T  deI'qUelS  étZttt  * *«  d'une 
' »?    ~      que  vous  ne  vous  Plaigniez 
pas  ,  Monfieur,  d'une  trop  grande  S 
viation,  je  yaisfpécifier  la  chofe.  De  ^,r- 
Jiliniakjnacah  Rivière  des  François  h  Na 
vigatipneft  bonne  ;  car  en  côtoyant  le  Lac 
des  Hnrons  on  trouve  quantité'  d'Ifles  où 
Ion  peut  fe  mettre  à  -l'abri  ,  &  cabaner 
agréablement.  Cette  Rivière  eft  difficileiâ 
remonter;  il  faut  franchir  cinq  Cataractes  , 
ce  qui  oblige  a  des  portages  de  trente ,  de 
cinquante ,  &  de  cent  pas.  Enfuite  on  en- 
tre dans  le  Lac  des  Nepicerinis  d'où  l'on 
xait  encore  un  portage  de  deux  lieues  pour 
gagner  une  autre  Rivière  dont  j'ai  oublié 
le  nom  ,  &  .fur  laquelleil  faut  encore  fur- 
montercmq  oa  fix  Cataraéres.  De-ià ,  au 
tre  portage  jufqu'à  ïaRwie're  CreuCe  qui  f- 
recharge  par  de  femblables  chûres  d'eau" 
dans  la  grande  Rivit're  des  Outaouas  proche 
du  heu  nommé  Mataouan.  Celle-ci  mène 
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jufqu'au  boutdel'lfle  de  Monte  al  oh  elle 
fe  perd  dans  le  grand  Fleuve  de  Saint  hau* 
rent  :  quoique  ces  deux  Rivières  foient 
extrêmement  rapides  dans  leurs  cours ,  el- 
les ne  laiffent  pas  d'avoir  un  confluent  fort 
paifible,  &c'eft  ce  qui  forme  le  petit  Lac 
Saint  Louis*  Au  refte  ,  peu  s'en  fallut  que  je 
ne  périfle  au  Port  ;  &  voici  comment* 
Lorfque  nous  paffions  le  Saut  apellé  aufll 
Saint  LêUis  ,  à  trois  lieues ::de  Monreal* 
notre  canot  ayant  tourné  c^ins  les  boùil* 
Jons ,  je  fat  jette  par  le  rapide  du  courant , 
&  précipité  jufqu'au  pied  du  Cataracte  fur 
quelques  fonds  plats  de  plufieurs  pieds  de 
profondeur:  Monfieur  le  Chevalier  du  Van- 
dreuil  qui  par  unhafard  tout  extraordinaire 
fe  trouva-là,  me  tira dece  mauvais  pas  ,  & 
jereconrïois  avec  plaifir  que  je  lui  dois  la 
vie.  Le  Canot  &  les  Pelleteries  furent  per- 
dus, &  Tun  des  fix  Sauvages  qui  écoient 
avec  moi  fut  noyé.  C'eft  la  feule  fois  dans 
tout  le  cours  de  ce  grand  voyage  qae  je  me 
fois  vu  à  la  porte  de  l'éternité  :  je  vous  avoue 
qu  il  ne  fait  guère  bon  en  cet  endroit-là  ; 
on  y  découvre  un  trop  grand  Pays  ,  cela 
fait  mal  au  yeux.  Arrivé  enfin  à  Mon- 
real  ,  j'employai  tout  le  premier  jour  à  re- 
prendre mes  efprits  ,  car  j'écois  epuifé  d'ab- 
fiinenœ  &  de  laffitude»  Le  lendemain  j'al- 
lai faire  ma  cour  à  Meilleurs  de  Denonwlle 
&  dsCkampigni qijiimç  gracieaCérent  beau- 

E  5 


Ï02,  V    O  Y    AQ    ES      D    U 

coup  fur  mon  heureux  retour..  Ils  me  que* 
fiionnérent  fur  mes  découvertes-,  &  après 
leur  avoir  rendu  compte  de  tout  ,  je  les 
avertis  que  Monfieur  Qulhut  étoit  en  che- 
min  pour  fe  rendre  auprès  d'eux  avec  un 
bon  nombre  de  Sauvages  &  de  Coureurs  de 
bois,  &  en  effet  cette  troupe  arriva  quinze 
jours  après  moi.  Le  Rat  qui ,  comme  je  vous 
le  marquai  dans  ma  précédente  ,  étoit  des- 
cendu avec  les  autres  ,  parût  tête  levée  ,  & 
s'en  retourna  fièrement  chez  lui  ,  tout  de 
même  que  s'il  n'avoit  point  été  mention  de 
potence,  ni  dependaifon.  Comme  je  m'i- 
magine vous  en  avoir  aflezdit  pour  vous 
mettre  en  goût  d'aprendre  l'hiftôire  de  ce 
Maître  Sauvage  ,  &  que  d'ailleurs  la  lon- 
gueur exceffive  de  maderniére  Lettre  ne 
me  permettoit  pas  de  le  faire  alors ,  je  vais 
vous  dédommager  ,  &  vous  dire  un  peu 
au  long  ,  pourquoi  le  Gouverneur  Général 
étoit  mortellement  irrité  contre  le  Rat. 

Ce  Sauvage  homme  de  tête,  &  qui  n'a 
pas  plus  de  quarante  ans  ,  &  Chef  de  Guer- 
re &  de  Confeil  des  Hurons  ,  Monfieuri* 
Denonville  lui  ayant  fait,  il  y  a  deux  ans 
toutes  les  inftances  imaginables  pour  le  por- 
ter à  s'allier  avec  nous  ,  il  s'en  deffendit 
lông-tems  ;  mais  ilfe  rendit  enfin  ,  &  l'ac- 
cord fut  terminé  à  condition  qu'on  pour- 
fuivroit  de  concert  les  Iroquois  à  toute  ou- 
trance, &  qu'on  nepoferoit  les  armes  qu'a- 
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près   avoir    anéanti  cette  Nation  Le  Rat 
s'engagea  pour  lui  &  pour  les  Hurons  à  cette 
claufe  ;    &  Monfieur  de  DenonvilU  après 
avoir  fait  dire  à  ce  Chef  qu'il  accept  oit  la 
condition  du  marché,  l'en  affûra  lui-même 
de  vive  voix.  Cette  4erniére  circonftance  , 
qui  valoit  bien  une  Vatification  dans    les 
formes ,  fe  pafla  le  1 .  de  Septembre    1687. 
c'eft-à-dire deux  jours  avant  que  je  partiffe 
de  Niagara  pour  mon  voyage  des  grands 
Lacs.    Le  kat   fàifant  donc  fond  fur  la 
parole  d'un  Gouverneur  Générai ,  comme 
il  auroit  fait  fur  celle  du  Roi  même  ,  par- 
tit de  Mijjiiirnailmc  avec  une  Compagnie 
de  cent  bons  hommes  ,  bien  réfolu  d'aller 
faire  quelque  chofe  de  confidérable  chez 
les  Iroquois.  Ce  Commandant  ayant  pris 
fon  chemin  par  le  Fort  Frontenac  s'y  arrêta 
pour  y  prendre  langue  ,  &  pour  faire  repo- 
fer  fes  guerriers.  Là  notre  Huron  aprît  que 
Monfieur  de  Denonviile  négocioit  actuelle- 
ment la  Paix  avec   les  cinq  Nations   Iro- 
quoifes,&quemêmeii  attendoitdans  huit 
ou  dix  jours  des  Ambaffadeurs  &  des  Ota- 
ges à  M  onrealde  la  part  de  ce  ces  peuples  , 
pour  conclure  un  Traité  qui  ne  pût  fe  rom- 
pre: ainfi  ajouta  le  Commandant  de  Fron- 
tenac ,  vos  deffeins  ne  font  plus  de  faifoo  > 
&  je  vous  exhorte  à  retourner  fur  vos  pas. 
Cette  nouvelle  fat  un  coup  de  foudre  pour 
le  Rat  $  il  en  connut  d'abord  l'importai 
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rfnn    r     VJt,  blen  qu'on  &crifioic  fa  Na* 

«on.  Cependant  ,    comme  ce  Sauvai  £ 

Se  T  bSw.*?^  PJainte  î  *  «pro, 
cue  ,  h  répond  froidement  au  Comman* 

tez  de,  cinq  Nattons  paient }  ils  avofi* 
avec  eux  quarante  jeunes  Jk^<S£? 

ItifS pour  refter  eatre  ies  *S*£ 

cade    S       erneUr-  Le  ^^  eQ  em^f- 

Zl  I  -q"'  V°y01t  t0ut  fansê»e  vu  don- 
naleJ0J1]ra  ces  malheu  voya       °S°J 

parquer  tranquillement  j  mais  Eg^ 
les  vu  a  découvert ,  il  fondit  for  eux  avec 
S*  guerners.  Les  Iroquois  étourSTd  W 

VÛë°nneefiaUffi  n^ftoit^  : 
vue  ,  ne  firent  pas  réflexion  à  la  loi  nam 

&  rf  q"'w  ft/e  Céder  â  ,a  force  ma  eure 
&d e  ••abandonner  âJadifcrftiondipS; 
fort .  Leur  premier  mouvement  fut  de  ft 
tenure  ;  mais  comme  l'ennemi  étoic  en 
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plus  grand  nombre  ,  &  mieux  préparé 
qu'eux  ,  on  en  coucha  plusieurs  par  terre. 
Les  autres  voyant  bien  qu'ils  ne  pouvoienc 
éviter  la  mort  non  pas  même  par  la  fuite  , 
implorèrent  la  companion  du  vainqueur  , 
&  furent  tous  faits  prifonniers  ,  ou  pour 
mieux  dire  efclaves.  Quand  on  les  eut  bien 
&  dûment  liez  fuivant  la  coutume  ,  le  ma- 
lin Rat  leur  dit  qu'il  n'avoit  fait  qu'exécuter 
les  ordres  du  Gouverneur  des  François  ; 
que  celui-ci  bien  informé  de  la  marche 
d'un  parti  de  cinquante  Iroquois  5  8c  du  tems 
même  de  leur  paflfage  >  il  Pavoit  envoyé 
pour  les  tailler  en  pièces.  Ces  pauvres  gens 
prirent  cela  pour  argent  comptant  ,'&  quel 
Européen,  je  vous  prie,  n'auroit  pas  donné 
dans  un  panneau  ii  bien  tendu  ?  Ils  ne  dou- 
tèrent donc  point  que  Monfieur  drDe- 
nonville  ne  fût  un  fcéléràt ,  &  jugez ,  Mon- 
fieur ,  qu'elles  bénédictions  ils  donnèrent  à 
notre  Nation,  Ils  contèrent  naïvement  le 
fujet  de  leur  voyage  au  Chef  des  Hnrons  , 
&  ils  efpèroient  bien  le  faire  entrer  lui  Si 
fa  troupe  dans  ies  féntimens  d'indignation 
&  d'horreur  qu'eux  Iroquois  avoient  conçu  ; 
pour  le  Gouverneur  Général.  En  effet  * 
le  Rat  joue  admirablement  le  perfonnage 
d'un  homme  outré  de  colère:  it  déclame  V 
il  s'emporte  ,  il  écume ,  &  jamais  Aéleur 
ne  contrefit  mieux  le  Rolland  de  la  Scéné,. 
Le  Maître  des  François  >  s'écrioit-il  ,  avoit- 
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jette  les  yeux  fur  moi  pour  me  faire  l'in- 
ftrument  de  la  plus  noire  trahifon    qui  fut 
jamais  ?  Il  n'en  eft  pas  x>ù  il  penfe,  &  je 
m'en  vengerai  quand  j'y  devrois  périr.  Puis 
s'adreffant  aux  prifonniers  parmi  lefquels 
étoit  le-  Chef  de  la    deputation   nommé 
Theganeforens  ,  mes  Frères y  leur  dit-il ,  quoi* 
que  nous  foy ans  en  guerre  ,  je  vous  rends  la  li- 
berté', M  ne  fera  pas  dit  que  le  Gouverneur 
des  François  aura  trouvé  en  moi  un  infâme 
Jktintflre 'de  fa  Sélératejfe.  Ret ourne^  donc 
chez  vos  gens  ,  &  dites  aux  cinq  Nations  que 
la  feule  réconnoijfance  que  je  demande  pour  la  * 
grace  que  je  vous  fais  ,  c'efi  qu'elles  m'aident 
à  me  venger  d'un  perfide.  Les  Iroquois  plus 
que  perfuadez  par-là  de  la  droiture  &  de  la 
candeur  du  fourbe  ne  felaffoient  point  ds 
chanter  fes  louanges,  ni  de  le  remercier.  „ 
Ils  Taffurérent  même,  qu'en  cas  qu'il  vou- 
lut fedéfunir  de  ce  traître  de  Gouverneur 
&  faire  la  Paix  féparémeni:  avec  les  cinq 
Hâtions .,.  ils  s'engageoient  à  faire  réuiîlr  la 
<jbofe  par  leur  crédit*  Quoi  -  que  le  délié 
Huron  eut  un  but  bien  different  ,  il  reçût 
l'offre  avec-une  joye  aparente»  &  donna  de 
bonnes  efpérances  pour  la  conclufîon  de 
cette  affaire.  Cependant  ilfit  diftribuerdes  , 
fufils  ,  de  la  poudre  &  du  plomb  aux  Iro- 
quois, &  les  renvoya  chez  eux  aufficontens 
du  Rat  qu'ils  etoient  irritez  contre  Monûeur 
dttDênonville*  „ 
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Le  Rat ,  comme  s'il  eut  apréhendé  que 
cette  machine  ne  fut  pas  fuffifante  pour 
fon  deffein  ,  en  fit  jolier  encore  une  autre» 
Ayant  perdu  Pun  defes  Hérons  dans  le  feu 
delà  rencontre  ,  il  retint  en  la  place  du 
mort  un  Chaouanon  adopté  par  les  Iroquois , 
&  il  en  fit  fon  efclave,  &  dès  qu'il  fut  à 
Mijjilimakjvac  par  où  il  avoit  pris  fa  route 
tout  exprès  ,  il  en  fit  prefent  au  Comman- 
dant du  Fort.  Celui-ci  qui  ne  fçavôit  pas 
les  intentions  ni  les  démarches  de  MonGeur 
de  Denonville  pour  la  paix  avec  les  cinq  Na- 
tions, condamna  d'abord  le  prifonnier  à 
être  fufillé.  L'Innocent  fut  fon  propre  Avo- 
cat ,  &  plaida  facaufe  le  mieux  qu'il  pût  : 
il  ne  manqua  pas  d'alléguer  la  bonne  foi 
fur  laquelle  lui  8c  fes  compagnons  étoient 
venus  à  la  foilicitation  du  Gouverneur  > 
nos  gens  prenoient  cela  pour  unefabîe ,  8c 
croyoient  que  la  crainte  de  la  mort  faifoit 
extravaguer  ce  malheureux,  ou  luidonnoit 
l'adreiïe  d'inventer  un  Roman  pour  tâcher 
de  fauver  fa  vie.  Les  Murons  de  leur  côié 
favorifoient  l'exécution  faifant  femblant 
de  convenir  que  tout  ce  que  le  Chaouanon 
alléguoit  étoit  faux  ,  &  qu'il  falloit  que  cet 
efclave  forgeât  cette  hiftoire  ,  ou  qu'il  fût 
hors  du  fens,  fi-bien  que  fans  avoir  égard 
à  fes  raifons  on  lui  brûla  la  cervelle.  C'é- 
toit-là  précisément  le  fouhait  du  méchant 
Rat.  En  effet,  incontinent  après  le  fupli- 
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locg-tems  a  ibn  fervice  ;  il  lui  donne  Ja  li- 
berté de  retourner  dans  fa  patrie  pour  ' 
palier  tranqmllement  le  relie  de  fes  jours  •- 
«aisenmeme-tems  iidétefte  ce  qui  vient;  ! 
de  fe palier  y  ilpemt  l'rnjufliçe  &  &  cruau_. 
te  du  .Commandant  avec  les  plus  noires  , 
couleurs^  èkaprès; avoir  bien  exhorté  fon. 

aftranchias'enplaindrehautementauxcinq 
patrons ,  &  à  les  exciter  à  la,  vengeance ,  il 
lecongedie..  Ces  deux  fouterrains  affez. 
mm  conduits .,  comme  vous  voyez      ne. 
manquèrent .pas  d'avoir  leur  effet.  Monfieur, 
att°*»°™ille  y  fut  trompe'  le  premier  :  Ce. 
neit  pas  qu'on  ne  l'eût  averti  du  mauvais- 
tour  quefe^fiui  avoit  joué  ;  mais  il  eût- 
la:  precaution  défaire  fçavoir  fon  innocence 
aux  Iroquojs  ,  &  s'imaginant  que  ces  peu-; 
plesvoudroient  bieni'en  croire  fur  fa  pa-, 
role-,  il.s'endormit  fur  les  fuites,  &  de-' 
meura  fort  en  repos,  Se  flàtant    même  d'a- 
voir renoué  la  partie  il  attendoit  tous  les- 
pursdix  ou  douze  .Députez  pour  conclure- 
une  bonne  Paix  au  nom  des  cinq  Nations., 
SVôtre  Gouverneur  femécomptolt  étrange- 
ment. Au  lieu  d'une  Deputation  pacTfi-.'  , 
que, douze, cens  guerriers  Iroquois  débar- 
quèrent au  bout:de  l'Ifle  de ,/^0„r^/,  8c 
&ent  tout  ce  que  la  j-age  peut  infpircr  àl 
m$  Nati.on  féroce  ,  &.  qui  fe  crpit  oucra-  - 
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gez.  Us  pillèrent  &  brûlèrent   toutes  les> 
habitations  de  ce  canton -là  ,  &  tous  ceux  < 
qui  tombèrent   entre  leurs    mains  furent 
égorgez  fans  diftinétion  d'âge  ni  de   fexe. 
Jugez  ,  Monfîeur  ,  fi  la  confternation  fut 
grande  dans  Monreal  »  &  fi  Madame  de 
Denonville  qui  s'y  trouvoit  enfermée  avec 
Monfîeur  fon  époux  eut  belle  peur.    Ce- 
pendant le  Gouverneur  Général  le  conten-  - 
ta  d'envoyer  contre  ces  furieux  cent  fol- 
dats  &  cinquante  Sauvages  ,  n'ofant  pas 
affoiblir  fa  garnifon  :  mais  c'étoit  envoyer 
ces  pauvres  gens  à  la  boucherie  ,  que  pou- 
voient-  ils  en  fî  petit  nombre  ?  audi  furent-: 
ils  prefque  tous  tuez  ou  faits  prifonniers* 
De  tout  le  détachement  il  ne  rentra  dans 
la  place  qu'un  féal  Soldat  ■&  douze  Sauva- 
ges dont  une  partie  portoit  Mr  de  Longueil 
qui  avoit  eu  une  cuiffe  caffée  en  combat-- 
tant  à  la  tête  de  toute  la  troupe  dont  il; 
avoit  été  nommé  le  Commandant  :  Les: 
autres  Officiers,  fçavoir-Meffîeursate/a  Ra-- 
berre  ,  Saint  Pierre >  Denis 5 la  Planteur  Ville- 
Dene',  font  demeurez  aux  Iroquois- i  leur» 
fort  me  parok.  beaucoup  plus  déplorable- 
que  celui  des  morts  y  car  probablement  les  < 
Barbares  fe  vengeront  à  loifir  &  de  gayete 
de  cœur  fur  ces  honnêtes   gens.  Après  la- 
défaite  entière  du détachement  le^lroquois 
m  trouvant  plus  d'obftacles  firent  tout  ce. 
qu'ils,  voulurent,    On  ne  peut  exprimer  la.  ; 
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terreur  &  la  défolation  qui  étoient  répan- 
dues par  toute  l'Ifle.   Le  mal  ceffa  néan- 
moins plutôt  qu'on  ne  penfoit  &  fes  guer- 
riers ,  ioit  qu'ils  apréhendaffent  un  revers 
de  fortune,  ou  qu'ils  fuffent  las  d'extermi- 
ner, fe  rembarquèrent  fans  la  moindre  opo- 
imon ,  Se  emportèrent  autant  de  butin  que 
leurs  voitures  en  pouvoient  contenir.   Ne 
me  demandez  point  comment  Monfieur  de 
Uenonville  ne  fit  pas  tous  les  efforts  qu'il 
pouvoir  pour  réfifter  à  cette  invalîon;  ce 
gouverneur  avoit  aparemment  fes  raifons* 
nC eVout  cecîue  Ie  %ai  là-deffus.  Au 
relie,  dans  cette  expédition  les  Iroquois  ne 
perdirent  que  trois  hommes  ,  encore  ne  les 
perdirent-ils  que  par  une  avanture  extraor- 
dinaire. Ces  trois  guerriers  ayant  troui'é 
du  vm  dans  une  habitation  s'en  donnèrent 
li  bien  a  cœur  joye  qu^en  peu  de  tems  ils 
ne  le  connurent  plus.    Un  Vacher  Cana- 
dien^ qm  étoit  leur  efclave  depuis  quelques 
années  les  voyant  dans  un  état  à  fe  laiffer 
tnutpeifuader ,  &  qui  avoit  eu  la  pruden* 
ce  de  ne  pas  boire  ,  les  conduifit  adroite- 
ment vers  un  de  nos  Forts:  Si-tôt  qu'on 
eut  connu  ce  que  c'étoit  on  ouvrit,  &  les 
Iroquou  entrèrent  fans  fçavoir  ce  qu'ils  fai- 
loienc  :  Une  cave  leur  tint  lieu  d'aparte- 
ment ,  &  on  les  y  laifla  paffer  leur  yvreffe. 
A  leur  réveil  ils  furent  bien  étonnez  ,  com- 
me .vous  pouvez  croire  :  je  ne  puis  vous 
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dire  s'ils  pafférent  beaucoup  de  tems  à  bail- 
ler ,  &  à  s'étendre  avant  que  d'apercevoir 
leur  malheur  5  je  ne  fçai  pas  non  plus  s'ils 
vomirent  de  grands  blafphémes  contre  la 
paiffante  &  captieufe  divinité  de  Bacus; 
Ce  qu'on  m'a   donné  pour  certain  ,  c'eit  - 
qu'aufli-tot  qu'on  les  entendit  chanter  ,  car 
ils  ne  manquent  pas  de  le  faire  dès  qu'ils  . 
fe  voyent  entre  les  mains  de  leurs  ennemis., 
on  courut  à  eux  :  Le  deffein  étoit  deles  lier 
pour  les  conduire  à  M onreal  ;  mais  quand 
les  prifonniers  virent  les  cordres,  ils  s'ar- 
mèrent de  quelques  bâtons  qu'on  avoit  laine 
dans  le  cachot ,  faute  de  prévoyance,  &  fe 
défendirent  fi  vigoureufement  qu'on  fut 
obligé  de  les  affommer  fur  la  place  à  grands  * 
coups  de  fufii.   On  mena  le  Vacher  à  Mon- 
real  pour  le  faire  voir  à  Mr  de  Denonvtlle 
qui  linterrogea  beaucoup  fur  les  Iroquois  y 
&  principalement  touchant  la  dernière  af- 
faire. Le  Canadien  répondit  à  tout  ,  &  dit 
entr'autres  chofes  que  le  mal  caufé  par  le 
R^rétoit  fans  remède;  que  les  cinq  Nations 
croyant  de  bonne  foi  la  fourberie  du  Huron* 
ils  avoient  pris  à  cœur  cet  outrage  préten- 
du, &  qu'il  feroit  très-mal  aifé  de  les  faire 
revenir  :  qu'ils  étoient  fort  éloignez  de  fe 
défier  de  la  malice  du  Rat ,  &que  bien-loin 
d'avoir  aucun  reffentiment  contre  lui ,  ils 
aprouvoient  fon  adion ,  difant  qusil  avoin 
ufé  du  droit  de  la  Guerre  ;  qu'ilsavoiem 


"*'        VotAGEs 
même  beaucouo  d'eftiaie  &  £  ° 
%çe  pour  lui  ,\fe  «  ^^g*** 
ve  la    conduite   des  \an^  &fproB: 
&P  gens  fi  géne'reufeS ^Sf 

très  -  faïenfL-       JeCr0LqU'0n  ficen<*la. 

Savoie  trompe  ;  reproche  que  Mr  in? 
Konvtlle  avoir  à  Ta  a  :  y  A/*" 

Pêcher  hÎ  r  fai/e*oe  pouvant  s'em- 

pécher  de  fe  reconnoitre  en  cela  le  nt*™; 

Mi  £  Ihnmvilie,  &  il  reconnut  bien-  daS 

S2?u  '  «*«  ■**  péchas  E 

«tec-,  ce  polie  commençoit   à   manquer. 
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de  vivres  ,  &  nos  gens  n'ofant  fortirpour 
en  aller  chercher  ,  étoient  en  rifque  d£ 
mourir  de  faim.  On  ne  pouvoir  pas  non- 
plus  leur  envoyer  du  fecours  ,  parce  qu'on 
jugeoit  bien  que  l'ennemi  gardoit  foigneu- 
ïém  ,:-it  &  en  bon  nombre  les  pâffages  de$ 
Cataracftes;  ainfi  le  feul  parti  qui  reftoit  a 
prendre    c'étok  de  faire  fauter  te  Fort  ,    & 
de  retirer  la  Gamifoo.  Pour  cela  9  il  fal- 
loir en  donner  avis  au  Commandant ,  & 
comme  le  -voyage  ne  pouvoir  être  plus  pé- 
rilleux ,  la- difficulté  étoit  de  trouver  quel- 
qu'un qui  voulût  fe  bazarder.  Enfin  ,   le 
Sieur  de  St  Pierre  d*  Arfentigni  '- s'offrit  d'y 
aller  feul  à  travers  les  Bois  :  on  admirai 
fon  courage  ;  maïs  on  s*en  tint  à  l'admira- 
tion y  &  perfenne  ne  fe  prefenta  pour  ac- 
compagner ce  brave*  Il  partit  donc  efcor-* 
té  d'une  ■  réfolution  déterminée?  &  il  eut4 
pourtant  îe  bonheur  d'arriver  à  Frontenac- 
Mr  de  Valrene  qui  commandoit  au  Fort  y. 
reçût  le  meffage  avec  plaifin,  careffa  beau- 
coup le  vaillant  Méffager  ,  &  ne  perdit  pa$- 
de  tems  pour  exécuter  Tordre.  Il  mit  par 
des  mines  &  avec  de  la  poudre  les  quatre 
Battions  en  état  de  fauter  ,  8c  après  avoir 
brûlé  trois  grandes  barques  dont  on  fe  fer- 
voit  pour  intimider  les*  Iroquots  dans  un 
tems  de  Guerre ,  ou  pour  leur  porter  des 
Marchandifes  pendant  la  Paix  ,  il  s'embar- 
qua avec  fa  Garnifon  ,  &  defendant  les; 
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«Sffe  dU  F/eT  '  "  a"iVa  heU^fe 
nrata  A*>W  ;  Sa  venue  fut  une  petite 
confolat^npour  Mr  de  DenonvMe  Ji  par! 
mfaUffi;tôc  avec  œ  Commandante^ 
It*  ,C1*  °n  a  auffi  abandonné  le  Fo  l 
£  £"?**  Ceft  Un  §rand  ma'heur  pour 
tes  Colomes  qu'on  n'ait  pu  conferver  ces 
deux  pofte...  ils  étoient  dans  unefituation 
tout-a-faïc  propre  pour  faire  la  guerre  aux 
Iroquou.  Les  Sauvages  nos  amis  Si  nos  al- 
liez ayant  ces  deux  Places  de  retraite  euf- 
fentçte  plus  hardiment  en  pnrti  ,  &  au- 
roient  même  fait  des  courfes  jufques  dan* 
les  Villages  des  cinq  Nations.  D'ailleurs  les 
droits pe  pouvant  plus  fortir  de  chez  eux 
pour  la  pecheou  pour  la  chaffe,  fans  rifoue  ■ 
et  être  égorgez ,  &  manquant  par-là  de  Caf- 
tors  pour  trafiquer  des  fulils,  de  la  pou- 
dre ,  des  balles  &  des  filets ,  auroient  péri 
faute  d  avoir  dequoi  vivre  &  dequoi  fe  dé- 
fendre ;  du  moins  ils  eufTent  été  contraints 
d  abandonner  le  Pays,  Mais  d'un  autre  cô- 
te ,  il  n  eft  pas  poffible  de  garder  ,  ni  d'en- 
tretenir les  Forts  de  Frontenac  &  de  Niagara 
pendant  une  rupture  avec  les  Iroquois  :  Les 
cataractes  prefques  inacceffibles  font  trop- 
favorables  a  ces  derniers  ,  &  dix  d'entr'eux 
Dien  embufquez  y  peuvent  arrêter  mille 
François  a  coups  de  pierres. 

Mr  de  Bonaventure ,  Capitaine  &  Proprié. 
taire  d'un  Vaiûeau  Marchand,  vient  d'ar- 
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river  de  France.  Il  nous  aporte  par ■nou- 
velle que  le  Roi ,  à  la  folliciranon ,  deM 
le  Duc  de  Beauvilliers  a  nomme  Mr  dtUe 
nonville  Sous  -  Gouverneur  des  Prmces  fe5 
petits-fils,  &  que  Mr  de  Frontenac  eu :** 
chemin  pour  venir  nous  gouver ner  afcog 
une  foist  Tout  le  monde  ne  *«*£»* 
pas  de  ce  changement ■:  Les  Jefoites, ,  fa» 
tout ,  en  paroiffant  bien  mortifiez  ;&_ ils  ont 
Sujet de  lêtre,  fi  ce  quela  Gazette  fcanda- 
leufe  leur  attribue  ,  n'eft  point  faux.   Un 
prétend  que  cesRévérends  Peres ,  q.ar,co^ 

L  vous  fçavez ,  font  de  dangereux :  Machi 
0iftes,  noircirent ,  il  y  a  fept  ou  huit  ans 
&  cela  de  concert  avec  l'Intendant  4»  Chef?- 
neau  ,  &  le  Confeil  Souverain,  ^Wf 
dis-ie  ,  fi- bien  Mr  de  Frontenac  &  la.  Cour, 
Le  ce  fût  la  véritable  caufe  de  fon  rapel... 
Si  cela  eft ,  il  faut  que  ce  Gentilhomme ,W 
prouvé  la  calomnie .}  mais  il  n'en  fera  ni  plus 
Si  moins  des  calomniateurs.il  faut  avouer 
néanmoins  ,  que  ce  coup  imprévu ;  les a 
étourdis  ;  quelque  beau  femblant  qu  fis i  faf- 
fent Jeur  jïyeparoît vifib  ementaffedee^ 
ils  ne  fçauroient  s'empêcher  ^Xe  montrer 
afiêz  pour  faire  voir  qu'ils  craignent  le  jufte 
reffentiment  dunouveauGouverneur.il  nen 
va  pas  de  même  des  autres  Habitans  :  Les- 
Nobles  ,  les  Officiers  ,  les  Marchands  ,  les 
Soldats  ,  le  gros  &  le  menu  Peuple ,  tous 
enfin  one  témoigné  une  joye  incroyable  au 


qu'aux  Sauvages  auinS IJny  fPas;uf- 
fieur,  quand  vous  fiaTrLP     fu;?m>  **on- 

non-feuie^ent  des  France  co?fia°ce 

tous  nos  4JJie2    L'    ^   ^ilsmême  àe 
voifines  JereSrH.    qQeleS  Nâdc,»s  «^oo. 
laireduiaïsgVo,?     C  Commel>A^e  tute- 
^fecenui ce  bSP  ■  U"que  de  ^^sapren- 

-GeSoZr;1^^3;1'0^^- 

me  mêle  point    J™ •  de^U01  e  l« 

lui  fait  foSi?UeleSllnPuta"ons  qu'on 

fuit  MZLïleZY*1  fGDdéeS  M 
«s.  Je  ne  SgSL^  T*  mes  aff^ 
tabJe  tropfo3,-i  ie  taxer  d'une 

l'honneu^  £  tvS  ^  jamais  CU 
Vous  puis  dire  cZZn'r    °^  Ce  1ue  Je 

tience  d'en  VPn,V    r     ™        Srande  impa- 

me  VaiHp-,,  «   •  R°chelle  dans  Je  mê- 

me v  aiHe?u  qux  aporcera  Mr  de  FromenZ 
J*  bis,  Monfieur  votre  ,   &c    *"* 
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LETTRE    X  VIII- 

Arrivée  de  Mr  le  Comte  ^  Frontenac.  Sa 

réception.  Son  voyage  à  Monreal.  Réta* 
hlijfement  du  Fort  de  Frontenac* 


■O..NSI  EUR 


On  a  donc  adjugé  la  Terre  de  Lahontanî 
Ne  fuis- je  pas  bien  à  plaindre  ?  Pendant 
que  je  fais  les  affaires  de  ma  Patrie,  elle 
me  met  à  la  beface ,  &  comme  fi  je  n'é- 
tois  pas  affez  malheureux  de  roder  dans  un 
autre  Monde  &  parmi  des  Sauvages ,  mes 
P^pres  Compatriotes  me  perfécutent  &  me 
dépouillent  de  mon  bien.  La  confolatioî> 
que  vous  me  donnez  eft  admirable ,  &  je 
tâche  de  la  faire  valoir  en  bon  Philofophe. 
Oui?  je  prendrai  volontiers  patience  pen- 
dant une  centaine  d'années:  au  bout  de  ce 
terme  j'aurai  apparemment  dequoi  rem-« 
bourfer  le  Foffeifeur  ;  je  prouverai  par  de 
bons  Certificats  que  j'étois  actuellement 
dans  le  fervice  de  l'Amérique.  Lorfqu'oa 
fit  l'Adjudication  ;  ainfi  je  ne  manquerai 
pas  de  rentrer  dans  mon  Patrimoine  ,  & 
j'en  jouirai  paifiblement  tout  le  refte  de 
n*es  jours.  La  difficulté  ne  confifte  qu'à 
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pouvoir  vivre  un  tîécle  :  La  courfe  eft  lon- 
gue, &  il  eft  à  craindre  que  je  ne  demeure 
pn  chemin.  C'eft-là,je  vous  affure,  ce  qui 
m'inquiète  le  moins  ,  &  je  regarderois  une 
Vie  de  cent  ans  comme  un  plus  grand  mal- 
lieur  pour  moi  que  ne  l'eft  la  perte  de  ma 
terre.  Au  refte  ;  MonGeur  de  Frontenac  m'a 
régalé  pour  fa  bien  venue  d'une  révocation 
de  congé;  j'ai  employé  toute  ma  réthori- 
que  pour  le  fléchir ,  mais  il  n'y  a  pas  en 
moyen,  &  comme  il  m'offre  fa  bourfe  &fa 
table  ,  j'ai  été  contraint  d'enrager  de  bonne 
^race,  &  d'obéïr  avec  de  grands  remerci- 
mens.  Laifïbns-là  mes  infortunes  domefti- 
ques ,  &  parlons  de  ce  qui  s'eft  paffé  depuis 
ma  dernière. 

Je  ne  fçaurois  mieux  débuter  que  par 
l'entrée  du  nouveau  Gouverneur  en  cette 
Ville»  Il  arriva   le  quinzième  d'Oétobre, 
&  il  débarqua  le  même  jour  à  huit  heures 
du  foir.  Le  Confeil  Souverain  efcorté  des 
habitans  fous  les  armes  ,  fut  le  recevoir  à 
la  defcente  du  Vaiflfeau  ,  &  comme  le  Porc 
&  la  Ville  étoient  égallement  illuminez  de 
flambeaux,  de  lanternes  &  de  lampes ,  ce- 
la formoitun  jour  artificiel  fort  agréable  à 
Voir.    Monfieur  de  Frontenac  marcha   en 
pompe  jufqu'àfon  Palais  où  il  fat  faluéde 
trois  décharges  de  canon  &  de  moufque- 
terie  ,  &  chacun  s'empreffa  de  marquer  par 
des  feux  de  joye ,  &  par  d'autres  réjoiiifïan* 
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ces  le  fenfible  plaifir  que  le  recour  de    ce 
Seigneur  caufoit  au  public.  Dès  le  même 
foir  tous  les  Corps  du  Canada  vinrent  ren- 
dre leurs  devoirs  ,  8t  furent  admis  fucceffi- 
vement  à  complimenter.    Les  Jefuites  ne 
furent  pas  les  moins  ardens  à  demander  au- 
dience &  l'on  ne  douta  point  qu'il  n'y  eut 
dans  leur  harangue   beaucoup    plus  d'art 
que  de  fincérité.  Le  lendemain  ,  Mônfieur 
de  Frontenac  fe  rendit  à  la  grande  Eglife 
où  l'on  chanta  le  Te  Deum  :  il  paffa  le  refte 
du  jour  à  recevoir  les  vifites  des  Dames 
qui  avoient  certaines  raifons  fecrettês  pour 
être  bien  contentes,  &  à  voir  des  feux  d'ar* 
tifice  que  plufieurs  perfonnes  firent  jouer 
pour  embellir  la  fête.    Ces    réjouifTanceé 
augmentèrent  pendant  cinq  jours  de  fuite  ; 
&  elles  ne  ceffércnt  que  par  le  départ  du 
Gouverneur  pour  MonreaU  Jugez,  de-là, 
Mônfieur,  û  ce  Gentilhomme  eft  aimé  ici  * 
&  il  le  Roi  a  fait  plaifir  à  fes  Sujets  de  Ca- 
nada de  le  leur  renvoyer.  En  effet ,  on  fe 
promet  un  bonheur  accompli  defongénie 
fupé  rieur,  de  fa  conduite  fage  &  judicieu- 
fe,  &  fur-tout  de  fon  beau  naturel.  Cet- 
te efpérance  eft  fondée  fur  le  fouvenir  des 
dix  années  de  fon  premier  Gouvernement  : 
Mônfieur  de  Frontenac  rendit  au  Canadale 
repos,  l'abondance,  la  fureté;  onpoffeda 
pendant  tout  le  tems  de  fon  adminiftration 
ces  trois  avantages  effentiels  de  la  Société 
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fuft.ce Je  glorieux  titre  de  Acdemptor  P* 

Swr£  r  ïmad«  ,a  P---e  fois  Ty 
trouva  les  Colonies  dans  un  pitoyable  état 
^guerre avec  les  Irakis aL/cauféunê 
Ifï^onn  niverfelle:Ces  Barba  resavoient 
brûle  nos  Plantations ,  ils  avoient  égorgé 
fe m,/J,ers  ^e  François  ;  Le  Laboureur 
•ftoit  afiommé  dans  fon  champ,  le  Vova- 

fion  Tr  danS  fes  COUrfes  '  &  S 
«on  du  Commerce  jettoit  le  -Négociant 
dans  la  difette ,  &  l'Artifan  dans  fa  pat 
Z X  '•  *?f*mms  affl'g«oit  le  Païs ,  &  coi 
toe  les  habitans  cherchoient  à  fe  tirer  de 
cette  mifere ,  les  Colonies  fe  de'peupToient 
&  deyenoientà  rien.  Enfin,  il  Nouvelle 
France  etoit  perdue ,  elle  alloit  périr  infail! 
liblement  fi  Mr  de  Frontenac  ne  l'eut  fau 
vee  e„  faifant  la  paix  m  £*%$*' 

croi  vous  avoir  expliqué  dans  madnquié! 
me  Lettre  la  manière  dont  la  choie  s'exé- 
cuta. C'était  le  plus  grand  fervke  que ce 

^    ^rnT'P?UVoit  rend«dans  fonpoft 
aSa^efierLa  guerre  contre  les  Jit 
eft  affreufc  &  terrible  :  Pourquoi  plus  que 
les  autrs  guerres  ,  direz  vous  ?  C'eft  que 
ces  Barbares  ne  prennent  les  armes  que  oï 

point 
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point  d'autre  but  que  celui  de  fatisfaire 
leur  haine  &  de  contenter  leur  fureur  ;  au 
lieu  que  dans  notre  Monde  l'aninrofîté  per- 
sonnelle ne  domine  pas  dans  une  rupture, 
&  nos  Nations  fe  font  la  guerre  pour  foû- 
tenir  un  droit  qu'elles  ont .,  ou  qu'elles  di- 
fent  avoir* 

Pour  reprendre  le  fil  des  nouvelles ,  de 
jour  du  débarquement  de  Mr  de  Frontenac 
Mr  de  St  Valiers  notre  Evèque  arriva  par 
un  heureux  hafard  au  Port  de  cette  Ville  t 
Ce  Prélat  s'étoit  embarqué  le  Printems  der- 
nier dans  un  Bâtiment  qu'il  rit  fréter  tout 
exprès  pour  le  tranfporter  à  V  Acadie\  à 
4'ffle  de  Terre-Neuve  ,  &  à  plufieurs  autres 
-endroits  qui  font  du  Diocéfe  de  Quebec. 

Notre  Gouverneur  s'étant  à  peine  don- 
né le  tems  de  refpirer  des  fatigues  de  la 
Mer  fe  mit  en  canot  pour  M  onre al ,  & 
m'ordonna  de  l'accompagner  dans  ce  voya- 
ge. Tous  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  le 
fupliérent  inftarnment  d'abandonner  cedef- 
fein ,  ou  plutôt  d'en  différer  l'exécution  juf- 
qu'au  retour  du  Printems  :  on  lui  remon- 
tra que  la  mauvaife  faifon  ayant  déjà  com- 
mencé, ii_  commettent  trop  fa  perfonne  en 
s'expofant  auftoid,  aux  glaces  &  aux  au- 
tres périls  dune  route  longue,  incertaine» 
&  très-h'afardeufe.  Vous  vous  fou  viendrez, 
s'il  vous  plaît  ,  Monfieur  :  qu'en  ce  pays- 
ci  THyver  eft  fort  diiigent  j  il  y  vient  à 
Tome  II.  £ 
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grands  pas  ,  &  nous  avons  en  Oftobre  des 
gelés  plus  fortes  &  plus  épaiffes  que  vous 
n'en  avez  à  Paris  au  mois  de  Janvier  :  de- 
mandez-en ,  je  vous  prie  ,  la  raifon  à  Mef- 
fleurs  de  l'Obfervatoire  ;  peut-être  auront- 
ils  befoin  de  toutes  leurs  longues  vues  pour 
la  trouver  ,  car  en  raifonnant  fur  le  fiftê- 
me  ordinaire  ,  il  femble  que  la  chofe  de- 
vroin  aller  tout  autrement.    Quoiqu'il  en 
fo't ,  on  ne  pût  rien  gagner  fur  l'efprit  de 
Monfieur  de  Frontenac  ,  &  fon  âge  avancé-, 
car  il  à  foixante-huit   ans  ,  ne  l'empêcha 
point  de  tenir  ferme  dans  fa  réfolution.  La 
fortune  a  fécondé  le  courage  du  Gouver- 
neur :  Nous  avons  fait  le  voyage  fans  aç* 
cident,  .&  c'eft  aujourd'hui  le  feptiéme  jour 
que  nous  fommes  revenus  en  cette  Ville. 
Ce  Seigneur  avoit  bonne  envie  que  nous 
pouflaffions  jufqu'au  lieu  où  avoit  été  le 
Fort  qui  portoit  fon  nom  ;  l'abandon  de 
ce  pofte  lui  tenoit  au  cœur  ,  &  il  vouloit 
aller  le  rétablir  lui-même  à  quelque  prix 
que  ce  fût  :  mais  tout  Monreal  s'y  opofa. 
Les  Nobles  ,  les  Prêtres ,  les  Habitans  >  en- 
fin tout  le  monde  le  pria  ,  mais  d*une  ma- 
nière fi  tendre  &  fi  pref faute  ,  de  ne  point 
s'expofer  au  rifque  des  pafTages,  des  Sauts 
&.  des  Cataractes  qu'il  faut  inévitablement 
franchir  qu'il  fe  laiffa  toucher  ,  &  qu'il  &- 
crifia  fon  panchant  à  l'afFeftion  de  fes  in- 
férieurs. Pour  fe  dédommager  de  ce  facri* 
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ce  ;  il  décacha  plufieurs  Gentilshommes 
Canadiens  ,.&cent  Coureur  s  de  bois  fous  le 
commandement  de  Monfieur  Mantet ,  pour 
aller  reconnoitre  l'état  du  Fort  de  Fronte- 
nac. Je  vous  mandai  dans  ma  dernière  que 
Monfieur  de  Valre'nes  en  Fe  retirant  avoie 
tâché  de  faire  fauter  les  Battions  avec  de  la 
poudre  :  heureufement  que  ce  Comman- 
dant avoit  mal  réiiffi  ;  nos  gens  ont  trouvé 
le  dommage  beaucoup  moins  grand  qu'on 
•ne  s'étoic  imaginé  ;  ils  ont  déjà  relevé  quel- 
ques tôifes  des  murailles  abatuë's  ,  &  ils 
comptent  d'avoir  relevé  tout-à-fait  le  Fort 
avant  la  fin  de  l'Hy ver  ;  ce  font  des  nouvel- 
les toutes  fraîches  ,  Monfieur  de  Frontenac 
les  reçût  hier  au  foir.  Je  ne  veux  pas  fu- 
primer  une  circonftance  affez  curieufe  qui 
concerne  le  retour  de  ce  Gouverneur,  Vous 
avez  apris  par  ma  treizième  Lettre  que  Mr 
pe  Denonvïlle  avoit  fait  prefent  au  Roi  d'un 
^certain  nombre  à' Iroquois  pour  fer vir  dans 
Mes  Galères  de  Sa  Majefté  rC'étoit  adoucir 
la  réprefaille ,  mais  non  pas  de  beaucoup  , 
car  la  vie  d'un  forçat  ne  vaut  guère  mieux 
que  la  mort.  La  plupart  de  ces  miférables 
ont  luccombé  fous  le  poids  de  la  chaîne  , 
ils  ont  expiré  fous  la  rame ,  ou  fous  les  coups 
de  nerf  de  boeuf;  mais  on  a  fait  grace  aux 
autres  ,    &  Monfieur  de  Frontenac  les  a 
ramenez  avec  lui.  Le  plus  diftiogué  de  la 
troupe  étoit  dans  fon  Pays  Chef  des  Gojo- 
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guansi  &fe  nomme  Oreouahe  :  Ce  Sauva- 
ge enconfidération  de  fon  grade  a  été  dif~ 
penfé  des  Galères  ,  &  comme  il  marque 
de  l'eftime  pour  notre  JNation  ,  &  un  grand 
attachement  à  la  perfonne  de  Monfieur  le 
Gouverneur  ,  il  lui  a  fait  l'honneur  de  le 
loger  dans  fou  Ghâteau.  Ne    croyez  pas 
pourtant  que  la. reconnoiffance  Xoit  le  feul 
motif  de  cette  honorable  hofpitalité;  l'in- 
térêt ,   qui,. comme  bien  fçavez  fe  fourre 
par  tout ,  y  a  fa  bonne  part.  On  ménage 
V Iroquois  parce  que  l'on  prétend  s'en  fervir 
pour  négocier  un  accommodement  avec  les 
Cinq  Nations.  Ce  feroit  une  très  -  bonne 
affaire  ;    mais  je  ferai  bien  trompé  fi  ce 
projet  n'avorte  pas  :  je  bâtis  ma  conjectu- 
re fur  trois  raifons  qui  me  paroiffent  foli- 
des  :  je  les  ai  communiquées  à  Monfieur 
de  Frontenac  qui  ne  les  écouta  qu*à  la  hâ- 
te ,  &  qui  m'a  dit  qu'il  vouloit  ,  après  le 
départ  des  Vaiffçaux  ,  s'entretenir  à  fond 
avec  moi  fur  cette  matière.    Je  paffe  fous 
filence  l'entrevue  du  nouveau  Gouverneur 
avec  celui  qu'il   eft  venu  dépofleder  :   la 
matière  eft  tro_p  délicate  ,  &  j'aime_rnieux 
vous  la  porter  que  de  vous  l'écrire  ;  il  y  a 
une  efpéce  de  nouvelle    qui  ne  doit  point 
entrer  dans  la  fphére  des  yeux  ,  mais  dans 
celle  dqs  oreilles  >  ad  aarern.    Monfieur  & 
Madame  de  Denonvïlh  mènent  avec  eux 
en  France  quelques  Officiers  qui  fe  flâtent 
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d'un  prompt  avancement  par  le  crédit  de 
ces  Patrons .  Comme  le  vent  d'Oueft  eft 
clair  &  modéré  ,  &  que  d'ailleurs  iafaifon 
de  quitter  le  Port  eft  fur  fon  déclin  >  on 
ne  doute  das  que  les  Vaiffeaux  né  mettent 
demain  à  la  voile.  Voilà  tout  ce  que  vous 
aurez  de  moi  pour  cette  voiture.  Adieu, 
Monfieur» 

Je  fuis  votre,  &c. 
A  Quebec,  ce  1 5 •  Novembre  1 68$. 


LETTRE   XIX. 

Incur fion  dans  la  Nouvelle  Angleterre ,  & 
dans  la  Nouvelle  York»  Funefte  Jmbâf- 
fade  des  François  che\  les  Iroquois.  En- 
tre f  rife  mal  concerte  des  Anglois  &  des 
Iroquois  qui  fe  joignent  pour  attaquer  la 
Colonie  par  terre* 


ONSIEUR 


Votre  Lettre  a  fait  bon  voyage  :  Le  Maî- 
tre d'un  Bâtiment  Rochelois ,  chargé  de  vin 
&  d'eau- de- vie  ,  &  arrivé  à  Quebec  depuis 
environ  quinze  jours ,  a  eu  foin  de  me  la 
faire  tenir.  Jevoi  que  la  curiofité  vous  a 
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■pris.de  connoître  à  fond  notre  Commerce 
du  Canada  :  Je  voudrois  pouvoir  vous  fatis- 
faire  ;  mais  celane  fe  peut  point  à  prefent  t 
je  ne  poffede  pas  encore  aûez  bien  la  ma- 
tiere  ,  &  comme  d'ailleurs  elle  n'eft  pas  de 
monreffort,  je  n'en  ai  attrapé  que  ce  qui 
s  eft  offert  a  moi  chemin  faifant.  Mais  don- 
nez -  vous  un  peu  de  patience  ,  vous  ne 
perdrez  nen  pour  attendre.  Je  vais  me  faire 
pour  l'amour  de  vous  un  bon  aprentif  né- 
gociant ;  je  n'obmettrai  rien  pour  découvris- 
Iefin  du  métier,  &  j'efpére  vous  envoyer  un 
jour  fur  cela  des  Mémoires  fi  amples  &  fi 
exacts  que  vous  ferez  en  état  de  faire  la  le- 
çon à  bien  des  Maîtres.  Cependant  qu'il 
plaifea  vous  &  à  votre  curiofïté  d'accepter 
en  dédommagement  de  ce  délai  un  récit  de 
ce  qui  s'eft  pafïé  eu  ce  Pays  -  ci  depuis  ma 
dernière  Lettre.. 

Après  le  déparc  de  Mr  de  Denonvïlle 
Mr  de  Frontenac  prit  poffeffion  du  Fort  où 
les  Gouverneurs  Généraux  font  leur  réfi- 
dence  ordinaire  ,  &  il  prit  fes  mefures  avec 
ïe  *?e*lleur  Archite&e  du  Pays  pour  le  faire  - 
rebâtir  au  plutôt.  Au  mois  de  janvier  Mr 
Alberville ,  l'un  de  nos  plus  braves  Gen- 
tilshommes demanda  &  obtint  la  permiffion 
d'aller  ruiner  une  petite  Ville  de  la  Nou- 
velle York  nommée  parles  Iroquois  Coriart 
c'eft  ainfi  que  ces  Sauvages  appellent  auffî 
le  Gouverneur  Général   de  cette  Colonie 
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Angloife.  Ce  deffein  demandoit  beaucoup 
de  courage  &  de  réfolution.  La  courfe 
étoit  de  cent  cinquante  lieues  d'allée  ,  au- 
tant de  retour,  &  cela  furies  glaces  ,  fur 
les  néges  ,  &  au  fort  de  THy ver.  Toutes 
ces  difficultez  ne  firent  que  piquer  la  va- 
leur de  notre  Gentilhomme  Canadien  :  Il 
part  donc  à  la  tête  décrois  cens  hommes, 
une  partie  Coureurs  de  bois ,  &  l'autre  Sau- 
vages, &il  fait  une  marche  fi  fecréce  &  fi 
heureufe  qu'étant  arrivé  fur  les  lieux  fans 
avoir  été  découvert ,  ni  fans  trouver  de  ré- 
Mance,  il  pilla,  brûla,  faccagea  tout  à 
fon  aife  la  bicoque  &  fes  environs  ;  pour 
furcroîtde  bonheur  ,  il  rencontre  en  reve- 
nant un  parti  de  cent  Iroquois  ,  &  le  taille 
en  pièces..-  L'exploit  de  Monfieur  à'îbîr- 
ville  ne  nous  étoit  avantageux  qu'en  ce 
qu'il  affoibliffoit  l'ennemi  ;  mais  voici  une 
proueffe  plus  utile,  A  peu  près  dans  le 
même-tems  que  le  détachement  précédent 
fe  mit  en  campagne  Moniieur  de  Portnenf, 
aufE  Gentilhomme  Canadien  partit  de  Qtie- 
brc  avec  cent  cinquante. Coureurs  de  bois 
8k  autant  de  Sauvages  :  Cette  troupe  avait 
ordre  d'aller  affiéger  Kenebekj  ,  Fort  apar- 
tenant  aux  Anglois,  &  fitué  fur  les  Côtes 
maritimes  de  la  Nouvelle  Angleterre  ,  vers 
les  frontières  de  VA  radie.  Nos  gens  arri- 
vez devant  cette  Place  ,  fe  mirent  en  de- 
voir de  l'enlever  par  force.  Mais  ils  trou- 

F  4 


ItS:       ^        V    O    Y    A   G  £    S        D    Uf 

vérent  à  qui  parler,  &  là  garnifonfit  une 
ton    belle  defFenfe..    Cependant  les  affié- 
geansfe  dépitent  &  ne  veulent  pas  en  avoir 
le  démenti;  on  fait  donc  voler  contre- le 
-Fort  quantité  de  grenades,  &  d'autres  feux 
d'artifice  ;  pendant  ce  terris-là  les  Sauvages 
qui  naturellemeut  n'aiment  pas  à  aprocher 
l'ennemi  de  trop  près   fe  laifïent    piquer 
d'honneur  ,  &  s'animent  affez  pour  faper 
oupour  efcalader  les  palifiades  de  tous  cô- 
tez  3 -fi  bien  que  le  pauvre  Commandant  fe 
trouvant  entre  le  feu  &  le  fer,  Stnepouvanc 
fournir  à  tout  fut  obligé  de  fe  rendre  à  dis- 
crétion. Tout  le  détachement  fit  bien  dans 
cette  occafion  ,•  mais  on  dit  que  les  Sauva- 
ges remportèrent  fur  les  Coureurs  de  bois 
leurs  rivaux  en  bravoure  ,  &  quec'eft.aux 
premiers  qu'on  eft  principalement  redeva- 
ble de  cette  conquête. 

Pour  vous  voir  àprefent  fur  mon  chapi- 
tre ,  vous  n'aurez  pas  oublié  ,  Monfieur  , 
que  notre  Gouverneur  avoit  deifein  de  m'en- 
tretenir  à  fond  touchant  les-  Iroquois  ;  & 
prefTa  fa  vue  plus  loin,  &  fans  m'en  de* 
mander  mon  avis ,  il  réfolut  de  m'envoyer 
en  ce  pays-là-.  En  effet  ,  fi-tôt  que  les  eaux 
furent  ouvertes  Monfieur  de  Frontenac  me 
déclara  fon  deifein  ,  &  m'aprit  qu'il  ai>oic 
jette  ks  yeux  fur  moi  pour  aller  faire  des 
propofitions  de  Paix  aux  cinq  Nations.  » 
«Par  quel  endroit,  Monfieur,  lui  répondis- 
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je  ,  ai- je  pu  avoir  le  malheur  de  vous  u 
déplaire  ?  Vous  même  qui  m'avez  fait  te 
vivre  fi  généreufement  cet  Hy ver ,  vou-  » 
lez- vous  nie  faire  périr  ce  Printems  ;  car  » 
à  Dieu  ne  plaife  que  je  croye  d'un  Sei-  » 
gneur  humain  &  magnifique  tel  que  vous  « 
êtes  ,  que  vous  cherchiez  à  vous  défaire  « 
d'un  homme  qui  vous  eft  à  charge.  »  Me 
de  Frontenac  pour  qui  ma  réponfe  était  ua 
vrai  galimatias  me  dit  de  lui  parler  fran- 
çois ■■'&  de  m'expliquer.  Je  lui  remontrai 
donc  hardiment  que  fans  le  vouloir  &  a'gif- 
fant  tout- à-fait  en  cela  contre  fes  propres 
intentions ,  il  m'envoyoit  à  une  mort  cer* 
taine  8c  aparémmënt  bien  cruelle  -,  que  les 
Jroquois  devenus  implacables  par  la  perfidie 
du  Rat  n'afpiroient  qu'après  Voccaflon  pour 
fé  venger  7  &  qu'ils  ne  manqueroient  pas 
celle  là  ;  que  d'ailleurs  ces  barbares  garde- 
roient  d'autant  moins  de  mefures  qu'ils  fe 
fentent  apuyez  parles  Angiois  avec  qui 
nous  fommes  en  guerre  depuis  le  détrône* 
ment  de  leur  Roi  ;  que  ces  derniers  nés*  é* 
pargneroient  pas  dans  la  conjoncture  à  fo- 
menter la  haine  ou  plutôt  l'horreur  des  cinq 
Nations  pour  la  nôtre  ,  &  qu'ils  ne  man- 
queraient pas  à  leur  fournir»  gram  des  a  r- 
mes  &  des  munitions  pour  les  engager  à 
nous  faire  tout  le  mal  paffible  ;  que  je  le 
fupliois  de  pefer  mûrement  ces  raifons, 
&- qu'en*  cas  qu'il  ne  les  trouvât  pas-boa* 
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nes  v  il  daignât  au  moins  avoir  égard  à  ma 
foibleffe  ,.&  faire. fon  épreuve ;..-&  fa  tenta- 
tive par  quelque  autre.  Ayant  eu  le  mal-, 
heur  de  ne. pouvoir  perfuader  Monfieur  le 
Gouverneur ,  il  perfifta  dans  fa  réfolution  ; 
mais  il  accepta  mon  refus  5  &  je  crois  bien 
que  j'achetai  cette  grace  par  une  bonne 
partie  du  peu  d'eftime  qu'il  avait  pour  moi. . 
Il  offrit .PAmbaffade.au  Chevalier  d'0  qui/, 
plus  docile  &  plus  déterminé  que  moi  s'en. 
fit.  un  grand  honneur  ;  Lorfque  je  vis  ce 
Gentilhomme  s'embarquer  dans   un.  canot 
avec  un  certain  Colin  Interprête  de  la  lan- 
gue ir^aa//*  ,  &  deux  jeunes  Canadiens  », 
je  vous  avoue  que  je  fus  touché  de  corn-  - 
paffion  pour  lui ,  &  pour  fes  trois  compa- 
gnons,  &  contre  la  politique,  contre  mon 
propre  intérêt,  je  ne  pus  m'empêcher  de 
me  fouhaiter  mauvais  Prophète. .  Ma  pré- 
diftion  néanmoins ,  ne  fût  que  trop  bien 
vérifiée.  Dès  que  la  Deputation  parût  à 
là  vûëdes  O nnont agues -,  ceux-ci  fortent  du  \ 
Village  ,  &  au  lieu  de  complimenter  Mon- 
fiêur  PAmbafladeur  fur  fa  bien  venue  ,  ils 
le:bâîonnent  d^mportance  lui  &  les  trois 
perfonnes  de  fa  fuite.  Après  cette  fâcheu- 
fel cérémonie.  &•,■  ce  douloureux  falut  ,  on 
conduit  nos  gens  au  Village  ,  mais  avec  la  : 
mêmQ  civilité  qu'un  meneur  de  bêtes  réti- 
ves  les  chaiïe  devant  foi  ,  c'eft-à-dire  à  la 
mefure  fie  à. la  cadence  du  bâton ,  manière 
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Barbare  de  recevoir  des  gens  qui  viennent 
fincéremenc  Si  de  bjnne  amitié  offrir  la 
Paix.  Mais  ce  ne  fût  -  là  que  le  Prologue 
delà  Tragédie.  Quand  nos  quatre  infbr- 
tunez  "furent  dans  l'habitation  ,  les  an- 
ciens du  Village  tinrent  Confeil  &  délibé- 
rèrent fur  le  traitement  qui  conviendroicie 
mieux  aux  prifonniers.  Je  ne  puis  vous 
dire  s'il  y  eût  grande  ou  petite  opofition 
defuffrages  ;  mais  la  concluilon  fut  qu'on 
nous  rendroit  le' parol*  &  qu'on  agiroit 
avec  les  quatres  François  tout  de  même 
que  nous  en  avions  agi  avec  Iqs  Députez 
des  cinq  Nations  dans Tavanture  du  Chef 
Huron  nommé  le  Rat»  Jugez  par -là  du 
mauvais  effet  qu'avoit  produit  la  maligne 
8c  perfide  vengeance  de  ce  Sauvage.  Sui- 
vant donc  la  réfolution  des  Onnont agues  on 
devoit  renvoyer  les  Députez  avec  une  ré- 
ponfe  favorable  ;  mais  quelques  Âgnies 
oaOnnoyots  qui  les  auroient  guettez  &  at- 
trapez immanquablement  au  paffages  des 
Gataraéles  ,  en  auroient  tué  deux ,  renvoyé 
un  à  Quebec  ,  &  emmené  le  quatrième  pour 
le  faire  fuGIler  par  les  Anglois.  N'étoit- 
ce  pas-là,  Monfieur ,  infliger  bien  exacte- 
ment la  peine  du' Talion  ?  Cet  Arrêt  ne 
fût  pourtant  point  exécuté  ,  &  ce  fût  pour 
le  plus  grand  malheur  de  nos  déplorables 
viftimes.  Quelques  fcéiérats  de  la  Non- 
<velle  York  •»  venus  tout  exprès  pour  atiferle 
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feu  ,    &  pour-  animer  les  Iroquois  contre' 
nous   réprefentérent  aux.  Onontagues  que 
fi  l'on  renvoyoit  ces  prifonniers  vils  pour- 
roient  éehaper.  lembufcade  &  que  le  plus 
fur  etoit  de  ne  point  s'en  deflaifir  &  de  les 
expédier  fur  le  champ  2  Ils  ajoutèrent  que 
fi  on  voulait  les  leur  abandonner  >  ils  ea 
feroient  bonne   &  rigoureufe  juftice  ,    & 
comme  ils  parloient  à  des  gens  paffionn'es 
&  qui  ne  refpiroient  que  la  vengeance ,  les 
Sauvage»  fe  iaifférent  prendre  par  leur  foi- 
ble &  livrèrent  nos  gens  aux  Anglois.  Ces 
enragez  qui ,  par  toutes  fortesde  raifons  * 
auroient  dû  leur  fauver  la  vie  -,  fe  firent  ua 
divertifîement  de  leur  fupliee  5  ils  brûlè- 
rent l'Interprète  &  les  deux  Canadiens  ,  & 
quand,  au  Chevalier  d'O  ils  l'ont  mené  ,. 
pieds  &  mains  liées  à  Boflon  dans  Tefpé- 
mncade  tirer  de- lui  quelques  éclairciffe- 
mens  utiles  touchant  l'état  prefent  de  la 
Nouvelle  France»  Voila  Phiftoire  de  cette, 
fenefïe  Ambaffade ,,..&  on  Ta  fçûë  par  quel- 
ques efclaves  qui  fe  font  échapez  des  Iro- 
qf4oûs.  Je  vous  laiffe  à  penfer  fi  cette  nou- 
velle a  chagriné/Monfieyr  de  Frontenac  ;  je: 
m'imagine  qu'il  voudroit  bien  m'avoir  crû  ;> 
il  m'a  fait  la  juftice  de  dire  tout  haut  qu'il 
avoit  parlé  de  cette  deputation  à  vingt  Of- 
ficiers^ &  qu'il  étoit  furprenant  que  moi 
feul  entait  prévu  le  fuccès  :  une  louange  Ci , 
dauce.  accommodait    bien  l'oreille,  d'un. 
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gafcon.  Le  vingt- quatrième  de  Juin  ,  je 
partis  de  Quebec  pour  venir  ici  :  MonGeur 
rintendantT&  Madame  fon  Epoufe  furent 
du  voyage  ,  &  nous  avions  pour  voiture  un 
bon  gros  lourdaut  de  Brigantin  que  le  Ca- 
pitaine des  Gardes  du  Gouverneur  Géné- 
rai fit  contraire  l'Hyverpaffé.  Il  n  eft  pas 
be&in  de  vous  dire  que  MonGeur  de  Fron- 
tenac menoit  la  bande  ,.  cela  va  defokmême. 
Nous  voguons  donc  fort  gravement  dans 
notre  vénérable  &  pefant  vaiffeau  ,  &  nous 
fûmes  près- de  douze  jçors  en  chemin  ; 
mais  comme  rien  ne  nous  preffoit  ,  nous 
allions  fans  impatience  ,  &  fur  tout  nous 
prévenions  l'ennui: -en  faifant  une  chère  de 
Roi.  Il  ne  nous  arriva  rien  de  remarqua- 
ble fur  la  route  ,  fi-noir  qu  en  paflânt  par 
les  Trois  Rit  teres  ,  petite  Ville  dont  je  crot 
vous  avoir  parlé  ,  Monffeur  le  Gouverneur 
fit  tracer  un  Fort.  Environ  quinze  jours 
après  notre  débarquement  itr%  un  certain 
Sauvage  nommé  la  Make  vint  nous  donner 
une  chaude  al  larme;  il  affura  Moniîèur  de 
Frontenac  qu'un  Corps  de  troupes  compa- 
ré de  mille  Angrois~,  &  de  quinze  cens  ho- 
quoîs  marchoient  droit  à  nous.  On  fit  aufîi- 
tôt  traverfer  aux  troupes  une  prairie  qu'on 
apelle  de  la  Madeleine  ,  &  ayant  été  joints 
par  trois  cens  Sauvages  amis  nous  campâ- 
mes de  l'autre  côté  de  la  Ville  ,  réfolus  à 
bien,  recevoir  l'ennemi»  Gomme  on -n'en.-» 
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tendoit  plus  de  fes  nouvelles  le  Gçnéraf 
envoya  de  petits  partis  Sauvages  à  la  dé- 
couverte ;  mais  ils  revinrent  fans  avoir  riea 
vu  que  quelques  Iroquois  écartez  &  chaffans 
auprès  àuLacChamçlain  ,  lefquels  ils  ame- 
nérent  prifonniers.    On  fçût  par  ceux-ci 
que  les  Anglois  s'écant  rébutez  à  caufe  de 
la  fatigue  &  ayant  manqué  de  vivres  ,  eux 
&  leurs  Alliez,  avoient  rompu  la  partie. 
Cet  avis  étant  confirmé  par  les  SauvageJ 
a  n'en  pouvoir  plus  douter ,  on  renvoya  les 
troupes  à  leurs  poftes.  Pour  moi  ,  je  fus 
commandéd'ici  avec  quelques  foldats  pour 
fàvorifer  la  moiffon  du  Fort  Rolland  fitué 
'dans  cette  Ifle-ci.  J'en  revins  accompagné 
des  Hurons  &  des  Outaouas  qui  venoient  fai- 
re ce  trafic  de  Pelleteries  ,  dont  je  vous  ai 
fait  la  defcription,  Ces  Sauvages  s'en  re- 
tournèrent chez    eux  au  bout  de  quinze 
jours ,  &  moi  aprèsle  même  efpace  de  terns* 
|e  retournerai  à  Quebec  par  le  Brigantin, 

Je  fuis  ,  Monfieur  ,  votre  -  &c« 


^Monreal  ce  2.  OÏÏobre  î6$qq 
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LETTRE    XX. 

Jjes  Ahglois  font  par  Mer  une  entreprise 
ajfêz  importante  ,  mms  qui  échoué  par  leur 
faute  :  Lettre  de  leur  Commandant  à  Mon-' 
Jieur  de  Frontenac  &  la  réponfe  verbale 
de  ce  dernier.  Départ  de  l'jittëeun-pçurs 
France. 
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Vous  êtes  fort  éloigné ,  je  m'iniâgine ,  de  * 
me  croireàla  Rochelle  :  j'y  fuis  pourtant  > 
.&  vous  fçaurez  par  la  Relation  fuivante," 
quel  bon  vent  m*a  jette  dans  ce  Port  après 
lequel  j  'afpire  depuis  fi  long  sterns  >  &  donc  < 
je  me  croyois  bien  reculé.  Lifez  -donc  , 
c'efi  un  récit  de  ce  qui  c'eft  paffé  en  Ca- 
nada depuis  ma  dernière  Lettre. 

Vers  le  milieu  d'Octobre  il  arriva  à  Mont- 
real un  canot  qui ,  par  ordre  du  Major  de 
Qiiebec  ,  rodoit  du  côté  des  ennemis  :  Ces 
Navigateurs  raportéreot  qu'ils  avoient  dé- 
couvert proche  de  TadûuJJacune  Flote  An-*- 
gloife  forte  de  trente-  quatre  voiles,  .'Ima«* 
\  ginez-vous  fi  cet  avis  nous  mit  tous  aller- 
tes  &  principalement  notre  Gouverneur 
Général  ,  qqi  d'ailleurs  n'eft  rien  moins 
qu'endormi.  Ce  Seigneur  fie  promptemenc 
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embarquer  toutesles  troupes  dans  desjBâ* 
teaux  &  dans  des  canots  avec  ordre  de  fai- 
re toute  la  diligence  poffible  >  car  le  mal 
etoit  preffant ,  8c  l'on  ne  pouvoir  arriver 
trop  tôt.  Monfieur  de  Frontenac  enjoignic 
de  plus  à  Monfîeur  de  Cailléres  de  faire  des- 
cendre autant  d'habitans  qu'il  s'en  trouve- 
roit  de  bonne  volonté,  après  quoi  il  fejet- 
tadans  fonBrigantin,  dont  il  maudit  biea 
la  pefanteur.  On  n'épargna  pas  1  éperon  à 
cette  monture;  on  preffa  fortement  la  ma- 
nœuvre ,^on  alloît  également  nuit  &  jour- 
dans  la  néceffité  qu'il  y  avoir  de  devancer 
l'ennemi;  enfin  nous  employâmes  (I  bien 
lerems  que  nous  arrivâmes  à  Quebec  le  troi- 
sième jour  de  Navigation,  Quand  on  eue 
mis  pied  à  terre  Monfieur  de  Frontenac  ou- 
blia la  fatigue  du  voyage ,  &  ne  peafa  qu'à 
prendre  fes  précautions  ;  il  vifita  tous  les 
pofles&fit  fortifier  les  plus  foibles.  No- 
tre artillerie  n'étoit  pas* extrêmement  for- 
midable ;  douze  pieces  de  gros  canon  en 
faifoient  le  capital,  ce  qui  étoit  bien  peu 
de  chofe  pour  un  Quebec  :  Nous  n'étions 
pas  mieux  pouvûs  de  munitions  ;  mais  le 
Gouverneur  économifa  prudemment  fa  foi- 
bleflej  il  proportionna  fes  batterie  ,  &  il 
difpenfatout  û  à  propos  qu'il  n'eut  plus  au- 
cune inquiétude ,  &  qu'il  parût  dans  une 
entière  confiance  d'anéantir  tous  les  efforts 
des  Anglois,  Cependant  il  eftcerrainqus 
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Ta  Colonie  avoitcouru  le  dernier  péril  ,  & 
c'en  étoit  fait  de  la  Nouvelle  France  fi  les 
ennemis  avoient  fçû  profiter  de  l'occafion. 
Figurez- vous,  Monfieur  y  qu'avant  notre 
retour  de  M  onreah  Quebec  étoit  ouvert  de 
tous  cotez-,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  deux  cens 
François  dans  la  Ville.  Si  donc  les  An- 
glois  avoient  fait  leur  defcente  avant  notre 
arrivée,  voire  deux  jours  après,  ils  auraient 
infailliblement  emporté  cette  Capitale,  mê- 
me fans  coup  férir»  Mais  le  bon  génie  de 
la  France  aveugla  ces  Meffieurs  i  au  lieu 
de  venir  à  toutes  voiles  devant Quebec  >  ils 
perdirent  trois  jours  à  un  moiiiiiage  ,  à 
deux  lieues  de  la  Place  vers  la  pointe  de 
V l fis  d'Orléans 9  Làvle  Commandant  tenoit 
de  fréquens  Confeils  de  guerre  avec  les 
Capitaines  &  les  autres  Officiers  de  fa  Fia-, 
te,  &  à  "mefure  qu'ils  fe  rompoient  la  tête 
à  délibérer  ,  &  à  chercher  les  moyens  les 
plus  abrégez  pour  faire  une  fi  belle  conquê- 
te ,  cette  conquête  leur  échapoit  ;  car  pro- 
fitant de  leur  lenteur  nous  travaillons  fans 
relâche  à  nous  mettre  hors  d'infulte,  & 
pendant  qu'ils  confumoient  en -vaines  Séan- 
ces un  tems  qui  devoit  leur  être  fi  cher  , 
nos  Milices  &  nos  Sauvages  arri voient  de 
tous  cotez  ;  fî-bien  que  la  précaution  même 
dont  ilsufoient  pour  nous  mieux  attaquer  » 
nous  fourniffoit  les  moyeasxle  nous  bien  dé- 
fendre. 
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Enfin  nos  Anglois  ayant  etr  le  bonheur 
de  convenir  fur  la  manière  d'exécuter  leur 
grand  projet  5  leur  Commandant  nommé 
fiw  William  Fhips  fait  partir  de  fon  Bord 
une  Chaloupe  portant  Pavillon  François  à 
fon  Avant  relie  s'aprocha  de  la  Ville  ,  & 
avertit  par  le  fon  d'une  trompette  qu'elle 
vouloir  parler,    Auffi-tôt  Mr  de  Frontenac 
envoyé  à  fa  rencontre  une  autre  Chaloupe 
avec  un  Officier  François  pour  écouter  les 
propofitions*  La  Chaloupe  ennemie  por-, 
toit  un  Major  Anglois  qui  demanda  s'il  ne 
lui  feroit  pas  permis  de  rendre  en  main 
propre  au  Gouverneur  du  Canada  une  Let- 
tre de  la  part  du  Commandant  dé  la  Flo- 
te.  Notre  Officier  lui  ayant  répondu  que 
la  chofe  étoit  faifahle  pourvu  qu'il  voulus 
fouffrir  qu'on  lui  bandât  les  yeux,  il  ac- 
cepte la  condition  &  fe  met  dans  la  Cha- 
loupe Françoife.   On  le  conduinc  en  ces 
équipage  de  Colin  Maillard  jufques  dans  la 
Salle  de  Mr  le  Comte  de  Frontenac  où  on 
lui  rendit  l'ufage  des  yeux.    Après  avoir 
falué  notre  Gouverneur  il  lui  préfenta  une 
Lettre  écrite  en  Anglois  ,  &.dont  voici  la- 
traduction. 

»  Moi  Chevalier  William  V hips  com- 
»  mandant  par  mer  &  par  terre  les  for- 
»  ces  de  la  Nouvelle  Angleterre ,  au  Comte 
&  de  Frontenac  Gouverneur  Générai  de  Que* 
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bec.  Au  nom  de  GutlUume  I  1 1.  &  de  « 
Marie  y  Roi  &  Reine  d'Angleterre  ,  &  « 
par  leurs  Ordres,  je  viens  pour  me  ren-  « 
dre  Maître  de  ce  Pays*  Mais  comme  je  <x 
n'ai  rien  tant  à  cœur  que  d'éviter  l'effu-  « 
fion  du  fang,  je  demande  que  vous  ayez  « 
à  me  rendre  vos  Villes ,  Châteaux  ,  For-  et 
terefFes ,  Bourgades  ,  &  vos  perfonnes,  à  ^ 
ma  diferétion  >  vous  afïurant  toute  forte  « 
de  bon  traitement  ,  douceur  &  humani-  cf. 
té.  Que  fî  vous  n'acceptez  cette  propo-  ce 
iition  fans  aucune  reîîriftion  \  je  tâche-  « 
rai  par  le  fecours  du  Ciel  auquel  je  me  «* 
confie  ,  &  par  la  force  de  mes  armes  « 
d'en  faire  la  conquête.  J'attens  une  ré-  ce 
ponfe  pofitive  par  écrit  dans  une  heure,  « 
en  vous  avertiffanr  que  je  ne  ferai  point  ^ 
d'humeur  d'entrer  en  accommodement  » 
dès  que  j'aurai  commencé  des  hoftiikez.  « 
Signé ,  William  PhJps^m 

Cette  Lettre,  qui  étoit  aparemment  le 
réfultat  de  tant  de  délibérations  &  decon- 
feils,  parut  plus  Turque  qu'Angloife ',  & 
l'on  ne  reconût  point  dans  cette  fômma- 
tion  les,  honnêtes  formalitez  que  Ton  ob- 
ferve  en  pareil  cas  dans  notre  Europe. 
AuffiMonfieur  de  Frontenac  n'eut  pas  plu- 
tôt entendu  l'interprétation  de  ce  compli- 
ment qu'il  en  fut  indigné  ,  &  fe  tournant 
vers,  fon  Capitaine  des.Gardes  il  lui  corn- 
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manda  froidement  de  faire  planter  une  po- 
tence devant  le  Fort  pour  donner  payement 
au  porteur  delà  lettre.  Je  nefçai  G  ce  Ma- 
jor Anglois  entendoit  notre  langue;  mais 
du  moins fça voit-il  ce  que  c'eft  qu'un  gibet  5 
car  à  peine  Monfieur  le  Gouverneur  ter- 
rible par  fon  air  menaçant  ,    &■   par  ce 
grand    nombre  d'Officiers  qui  i'environ* 
noient,  à  peine  ,  dis-je,  eut -ils  prononce 
l'Arrêt  que  le  Major  pâlit  ,  &  toute  la 
Compagnie  crût  qu'il  alloit  tomber  en  foi- 
bJelfe.  Il  a  voit  grand  raifon  de  s'effrayer; 
Monfieur  de  Frontenac  parioit  fort  féneufe- 
ment  ,  &  fi  l'Evêque  &  l'Intendant  n'a- 
voient  intercédé  puiffamnient  en  faveur  de 
l'Etranger ,  on  i'auroit  effectivement  pen- 
du. Entre  vous  &  moi,  je  trouve  que  le 
Gouverneur  alloit  un  peu  bien  vite  en  be- 
fogne.  Il  préteodoit  que  cette  Flore  de- 
voit  être  regardée  comme  un  aflemblage 
deFourbaris-,  de  Gorfaires  ,    de  gens  fans 
aveu  ,  puifque  le  Roi  d'Angleterre  et  oit 
en  France  ;  mais  il  auroit  dû  ,  ce  me  fem* 
ble  ,   avoir  plus  d'égard  pour  toutes  une 
grande  Nation  qui  a  jugé  à  propos  de  'chan- 
ger de  Maître  ;  d'ailleurs  le  Major  étoit 
innocent  ;  il  étpit  venu   fur  la  parole  du 
Gouverneur,  &  celui-  ci  nous  expofoit  tous 
à  une  funefte  reprefaille.   Je  ne  doute  poinc 
que   les    deux    intercefleurs    n'apuyaffent 
beaucoup  fur  ces  raifons  ;   quoi  qu'ilea 


Baron   de    Lahontan.      141 
bit  ,  Monfieur  de  Frontenac  mit  de  l'eau 
dans  fon  via  ,  &  dit  d'un  ton  ferme  ,  mais 
biffez  raffis  à  l'Officier  Anglois  :  «  Allez 
raportef  de  ma  part  au  Chef  de  votre  ce 
Piraterie  que  je  l'a t tens  de  pied  ferme ,  &•  ce 
que    je  me  défendrai  beaucoup  mieux  ce 
qu!ii    ne  m'attaquera.  Au  refîe  ,  je  ne  <c 
.connois  point  d'autre  Roi  d'Angleterre  « 
que  Jacques  Second  ,  &  puifque  vous  « 
êtes  fes  Sujets  révoltez  je  ne  vous  re-   ce 
garde  que  comme  de  miférables  Corfai-  ce 
res>  dont  je  ne  crains  ni  les  Forces  ,  ni  c« 
les  menaces  ,  mais  que  je  fouhaiterois  ce 
pouvoir  châtier  comme  vous  le  méritez.  €< 
IN'étoit  ce  pas4à  payer  une  rodomontade 
par  une  autre  >  Pour  comble  de  mépris  Mr 
dt Frontenac  finifTantfa  réponfe  jette  la  let- 
tre de  l'Amiral  au  nez  du  Major  &  lui 
tourne  le  dos.  Alors  l'infortuné  Meffager 
qui  ,  à  ce  que  je  croi,  peftoit  bien  tout  bas 
contre  la  Commiffion  ,  &  qui  auroit  voulu 
être  bien  loin  ,  tira  fa  Montre ,  &  la  por- 
tant à  l'oeil ,  il  eut  affez  de  courage  pour 
demander  à  notre  Gouverneur  fi  avant  que 
l'heure  fut  paffée  il  ne  vouloir  pas  le  char- 
ger d'une  réponfe  par  écrit  ;  mais  Mon- 
ïkur  de  Frontenac  te  retournant ,  &  lançant 
fur  fon  homme  des  oeillades  affommantes  , 
Votre  Commandant  ,  dit-il ,  ne  mérite  ce 
pas  que  je  me  donne  tant  de  peine  ,  &  *c 
je  répondrai  à  fon  compliment  par  la  es 
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£  bouche  du  moufquet  &  de  canon.  «  Le 
Gouverneur  ayant  fait  ligne  en  fë  retirant 
quon  repienât  l'Officier  Anglois ,  il  fct  re- 
conduit a  fa  Chaloupe  avec  Ja  même  céré- 
monie qu'on  avoit  pratiquée  en  l'emme- 
nant ,  c  eft-a-dire  qu'on  lui  banda  les  yeux^ 
mais  lui  trop  heureux  de  fe  voir  hors  de 
nos  mains  s'en  retourna   à  toutes  rames 
vers  fes  gens,  &  je  fuis  fur  que  l'idée  de  la 
potence  lu,  tint  bonne  compagnie  pendant 
quelque-tems. 

Monfieur  William  Phips,  voyant  qu'on 
avoit  pris  fon  Ambaffcde  en  fi  mauvaife 
part  ,  refolu  d'effeétuer  fes  menaces.    Il 
comença  dès  le  lendemain  à  faire  débar- 
quer fes  troupes.  Sur  les  deux  heures  après 
midi  ,  ioixante  Chaloupes  aportérent  fur 
le  fable  mille  ou  douze  cens  hommes,  à 
lopofite  del'I/le  d'Orléans,  à  une  lieuë  & 
demie  au-deffous  de  Quebec:  Ces  premiè- 
res troupes  réitèrent- là  tranquillement  juf- 
qu'au  retour  des  Chaloupes  qui  revinrent 
quelques  heures  après  avec  la  même  char- 
ge ,  &cela  fe  fit  jufqu'à  trois  fois  fans  qu'il 
nousfut  poffibie  detraverferces  débarque- 
mens.    Toute  la  précaution  que  le  Gou- 
verneur Général  put  prendre  ce  fût  d'en- 
voyer au  plus  vite  cinquante  Officiers,  deux 
cens  Coureurs  de  bois,  &  tout  ce  que  l'on 
put  raffembler  de   nos   Sauvages  :  Nous 
marchâmes  à  grands  pas  vers  l'endroit  où 
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es  ennemis  s'aflembloient  ,  &  nous  nous 
tançâmes  jufqu'à  demi-lieuë  de  ce  Corps 
le  troupes.  Comme  la  partie  étoit  trop 
negate  pour  fe  battre  à  découvert ,  on  fût 
>bligé  de  recourir  à  la  méthode  des  Sauva- 
ges, c'eft-à-dire  d'attaquer  vaillamment  par 
ineffe  8<  par  embufcades.  Le  lieu  où  nous 
îous  arrêtâmes  ne  pouvoit  être  plus  pro- 
>re  pour  exécuter  cette  noble  manière  de 
;ombattre  :  c'étoit  un  bois  taillis  couvert 
le  brouffaillesfortépaifles,  &  quiavoit  un 
part  de  lieue  de  traverfe*  Nous  étant 
lonc  féparez  par  pelotons ,  nous  nous  ca- 
lâmes fï-bien  qu'il  étoit  impoffible  de  nous 
ipercevoir.  Les  Anglois  qui  œ  Te  dé- 
îoîent  de  rien  entrèrent  dans  le  bois  ,  & 
:om pt oient  bien  dele, paffer  fans  obfîacle; 
nais  ils  ne  furent  pas  plutôt  à  notre  portée 
jue  nous  levant  tous  à  la  fois  nous  fîmes 
tomber  fur  eux  une  grêle  de  moufqueterie 
ijui  éclaircit  leurs  rangs  :  la  furprife  &  Té- 
tonnement  ne  les  empêchèrent  pas  de  faire 
leurs  décharges  à  leur  tour  4  mais  au  mo- 
ment que  nous  les  voyons  prêts  à  tiret 
nous  mettions  ventre  à  terre ,  8c  par-là  nous 
nous  garantiffions  de  leur  feu.  Mais  enfin 
nous  étant  relevez  une  bonne  fois  ,  &  cou- 
rant ça  &  là  par  bandes  &  par  pelotons» 
faifant  fans  cefle  nos  décharges  ,  nous  leur 
caufâmes  tant  d'embarras  qu'au  lieu  qu'ils 
marchoient  vers  la  ville  en  bon   ordre  : 
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Tambour-battant ,  &  Drapeaux  déployez,, 
ils  commencèrent  à  perdre  la  tramontane  : 
Ce  qui  les  dérangea  le  plus  ,  ce  fut  lorf- 
quils  aperçurent  nos  Sauvages  :  Les  An- 
glois  oublièrent  alors  tout  ce  qui  s'apelle 
xhfcipline  ;  le  défordre  &  la  confufion  fe 
mettent  parmi  eux  ;  on  ne  voit  plus  aucu- 
ne forme  de  Bataillons ,  de  Régimens ,  de 
Compagnies  :  Ils  courent  tous  pêle-mêle 
chacun  tâchant  à  fe  fauver  le  premier  ,  & 
mettre  tous  fes  camarades  derrière  foi ,  tous 
criant  à  plein  gofier  ,  Indians^   Indians  ;  fi 
bien  qu'il  nous  fut  aife  d'en  tuer  un  bon 
nombre  &  à  boo  marché  :  Nous  comptâ- 
mes environ  trois  cens  des  ennemis  reflex 
fur  la  Place  ,   fans  aroir  perdu  de  notre 
côté  que  quatre  Officiers,  dix  Coureurs  de 
bois  ,  &■  deux  Sauvages* 

Le  lendemain  ces  Meffieurs  voulurent 
avoir  leur  tour ,  &  l'aparence  étoit  de  leur 
côté  ,  car  outre  qu'ils  fe  tenoient  fur  leurs 
gardes  contre  l'embufcade  ,  ils  faifoient 
marcher  avec  eux  quatre  pièces  de  canon 
de  bronze  montées  fur  des  affûts  de  cam- 
pagne. Il  nous  en  fallut  donc  découdre 
tout  de  bon  ;  mais  comme  nous  étions 
beaucoup  plus  forts  que  le  jour  précédent, 
nous  ne  fûmes  pas  moins  heureux.  Ce 
n'eft  pas  que  les  Anglais  manqua  fient  de 
courage  :  on  peut  dire  même  que  dans  cet- 
teoccafien-là  ils  fe  battirent  en  fort  braves 

gens 
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gens  :  mais  comme  ce  n'étoient  que  des 
hommes  ramaffez  ,  &  nullement  inftruits 
au  métier  de  la  guerre ,  ils  ne  fçavoient  ce 
que  c'étoit  que  de  voir  le  feu  fans  branler  » 
&  que  de  tenir  ferme  dans  i'aétion  ;  ainfî 
combattans  en  étourdis  ÔC  fans  aucune  dif- 
cipline  ,  ils  s'enferroient  eux-mêmes,  &  ils 
donnoient  la  plus  belle  du  monde  pour  fe 
faire  afïbmmer.  D'ailleurs  ,  ces  pauvres 
gens  avoient  fouffert  dans  le  voyage  ;  les 
fatigues  de  la  Mer  les  avoient  affoiblis ,  & 
ilsauroient  eu  bon  befoin  de  fe  repofer  & 
ds  fe  refaire  avant  que  d'en  venir  aux  pri- 
fes.  Enfin  ,  il  manquoit  une  tête  fur  les 
épaules  de  leur  Commandant  :  Ser  William 
Pbips  étoit  bien  brouillé  avec  la  prudence 
&  la  conduite  militaire  ,  &  quand  cet  Ami- 
ral eût  été  payé  pour  nous  rendre  fervice  » 
&  pour  mener  fon  monde  à  la  boucherie  , 
il  n'auroit  pu  mieux  s'y  prendre.  Les  en- 
nemis crurent  donc  qu'à  la  faveur  de  leur 
Artillerie  ils  traverferoient  plus  aifément  le 
bois  taillis  ;  mais  ils  fè  trompèrent  :  il  eft 
vrai  que  le  choc  fut  plus  violent  qu'à  l'au- 
tre tentavive  ;  cependant  nous  les  repoufla- 
mes  avec  tant  de  vigueur  qu'ils  furent  con- 
traints de  regagner  bien  vite  l'endroit  de 
leur   débarquement.  Cette  féconde  atta- 
que leur  coûta  environ  quatre  cens  hom- 
mes t  de  notre  côsé  nous  n'en   perdîmes 
pas  plus  de  quarante  tant  François  que  Sau 
Tome  II.  G 
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vages  ;  Monfîeur  de  Sainte  Hélène  reçût  à  îa 
ïambe  une  bleffure  dont  il  eft  mort.  No- 
tre viétoire  nous  enfla  tellement  le  coura- 
ge ,  &  nous  avions  pris  tant  de  goût  à  tuer 
ces  étourneaux  d'Avanturiers  ,  qu'il  nous 
prit  envie  de  les  avoir  tous  vifs  ou  morts. 
Dans  cedeffein  nous  lesfuivîmes  fans  bruit 
jafques  tout  proche  dé  leur  Camp,  ou  pour 
mieux-  dire,  de  leur  cabanage.   Le  foir 
ayant  favorifé  notre  marche  &  notre  arri- 
vée ,  nous  nous  couchâmes  fur  la  terre  du- 
re, réfoius  de  palier  la  nuit  à  la  belle  étoi- 
le, afin  de  pouvoir  fondre  dès  le  point  du 
jour  fur  les  Angiois  :  mais  ils  nous  difpea- 
férent  de  cette  peine  ♦  là  ;  car  vers  le  milieu 
de -la  nuit  ,  nous  nous  aperçûmes  qu'ils  fe 
rembarquoient  ,  &  nous   n'eûmes  que  le 
tems  de  leur  tuer ,  plus  par  hafard  que  par 
adreffe  ,   une  cinquantaine  d'hommes  qui 
avoient,  en  quelque  forte,  le  pied  levé  pour 
fauter  dans  les  chaloupes.  Ils  firent  cette 
retraite  avec  tant  de  précipitation  qu'ils 
laifférent  fur  le  fable  leurs  Tentes  &  leurs 
canons.  Tout  cela    fut  tranfporté  dès  le 
matin  à  Quebec  ,  pendant  que  nos  Sauvages 
fe  difperférent  dans  le  bois  pour  vifiter  exa- 
ctement les  morts ,  &  s'aproprier ,  comme 
par  droit  d'héritage  ou  de  conquête,  toute 
la  dépouille  de  ces  cadavres. 
<    Quand  au  Ghevaiiet  Phips ,  il  n'eftimoit 
pas  affez  peu  fa  perfonne  pour  commander 
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les  troupes  du  débarquement:  Il  refila  fur 
fon  Bord  comme  un  bon  Amiral,  &  fi-tôc 
qu'il  eut  mis  fon  monde  à  terre  ,  il  lève 
l'ancre  ,  &  vient  mouiller  avec  quatre  gros 
Vaiffeaux  a  la  portée  du  moufquet  de  la 
baffe- V.lle.  Il  fit  réfonner  d'une   grande 
force  Ion  tonnerre  pendant  vingt  .  quatre 
heures  ,  &  ce  long  6k  terrible  feu  menaçoie 
d  autant   plus  la   Ville  d'être    foudroyée 
qu'on  n'avoitrien  à  opofer  qu'une  batterie 
de  fix  canons  a  huit  livres  de  balles  :  mais 
Mr  Phips  ne  réuffiffok  pas  mieux  fur  Mer 
que  fes  troupes  dans,  le  bois  taillis.  Tout 
le  furieux  fracas  de  fon  Artillerie  fo  ré. 
cmihta  faire  voler  quelques  tuiles,  à  dé- 
couvrir quelques  mai  fons  ;  &  le  domma- 
ge fut  a  peu  près  de  cinq  ou  fix  piffoles. 
rousles  coups  blanchirent  contre  les  ma. 
•ailles,  &  cela  ne  doit  point  vous  furpren- 
ire  ,  Monfieur  fï  vous  vous  fouvenez  d'un 
adroit  de  ma  premiere  Lettre  où  je  vous 
narquois  que  ces  murailles  font  d'une  pier- 

rdTbrirtdure'^^ieftài'^ 

Le  Sur  -  Amiral  bien  déchu  de fes  hautes • 
fperances,  renonce  à  une  toifon  qu'il  sï 
oicflaee  d'emporter  &  de  haute  lute,  &ce 
er  Argonaute  prit  tout  doucement  ia  ré- 
N«on  de  fe  retirer.  Avant  que  de  par- 
|  ,  il  envoya  demander  à  Monfieur  de 
roraenac,  mais  d'unfiiie  radouci  &  bien 
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différent  de  celai  de  la  Lettre  ,  l'échange 
de"  quelques  prifonniers  Anglois  avec  le 
Sieur  Joîiet  ,  fa  femme,  fa  belle-mere,  & 
quelques  Matelots  que  la  Flote' ennemie 
avoit  pris  fur  le  Fleuve  Saint  Laurent  dans 
une  barque  apartenante  audit  Sieur  Jolies 
Notre  Gouverneur  Général  topa  volontiers 
à  la  propofuion ,  &  le  marché  s^exeeuta 
fur  le  champ  ,  après  quoi  le  Commandant 
fitapareiller  pour  reprendre  la  route  de  la 
Nouvelle  York,.  Le  départ  des  ennemis  nous 
fut  confirmé  par  l'arrivée  de  quatre  Vaif- 
feaux  qui  affurérent  avoir  vu  cette  Flote 
fillant  à  pleines  voiles  à  la  faveur  d'un  venc 
d'Oiieft.  Ces    quatre  Bâtimens  l'avoient 
échapée  belle.  Ils  étoient  tous  Marchands  ; 
trois  venoient  de  France  ,    &  le  dernier 
chargé    de   Caftor  venoit   de  la  Baye  de 
Hudfon.  Etant  entrez  dans  la  Rivière  du 
Saguenay  par  Tadouflac*  &  ayant  eu  le  bon- 
heur de  découvrir  les  Anglois  fans,  en  être 
aperçus  ,  ils  fe  cachèrent,  mirent  leur  ca- 
non à  terre  ;  en  drefférent  de  bonnes  bat- 
teries ,  &  réfolurent  de  demeurer-ià  j  ufqu'au 
dénouement   de  la  pièce.  Mais  ayant  eu 
le  plaifir  de  voir  repaffer  la  Flote  ennemie 
au-deffous  deTadouJJac  ,  ils  rembarquèrent 
leur  Artillerie  ,  &C  continuant  leur  route 
agréablement  &   fans  crainte  Us  mouillè- 
rent devant  Quebec  le  douzième  de  No- 
vembre. Cependant  par  une  bifarre  defti- 
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née  ces  Vaiffeaux  après  avoir  évité  d'être 
pris  vinrent  faire  une  efpéce  de  naufrage  au 
Porc  :  A  peine  en  avoir- on  tiré  ia  cargaifon 
qu'il  furviot  un  froid  excefïif ,  &  la  glace 
endommagea  tellement  ces  pauvres  Navires 
qu'on  fut  contraint  de  les  échouer  à  i'en- 
droit  nommé  le  Cul  de  Sac* 

Cette  gelée  écoic  un  grand  contre-tems 
pour  Monileur  de  Frontenac  :  tout  rempli 
ce  fon  glorieux  fuccès  ,  il  écoic  dans  l'im- 
patience d'en  informer  le  Roi  ,  &  il  ne  dou- 
•toit  pas  que  cette  affaire  ne  lui  fie  beaucoup 
d'honneur  à  ta  Cour.  Au  lieu  donc  qu'il 
aurait  fouhaicé  de  dépêcher  un  Courier  ai- 
lé ,  G  la  chafe  était  partible ,  Si  s'il  y  avait  un 
Mercure  autre  part  que  dans  le  Pays  des 
Fables ,  il  ie  voyait  reculé  jufqu'au  Prin* 
tems  prochain  pour  mander  à  Verfailies 
l'échaufourée  des  Anglais  ,  grande  morti- 
fication pour  un  homme  en  place  ,  &  pour 
un  bon  Courtifan.  De  mon  côté  ,  fans 
vouloir  faire  comparaifon  avec  notre  Gou- 
verneur ,  je  n'étais  pas  moins  chagrin  que 
lui,  ck  me  croyant  obligé  de  me  morfon- 
dre encore  cet  Hyver  en  Canada  >  je  don- 
nois  des  bénédictions  à  rebours  au  Dieu 
Borée  9  &  à  fa  bife  précoce.  Nous  en  fû- 
mes quittes  pour  la  peur  néanmoins  :  une 
plie  imprévue  ,  &  qui  produiflc  un  dégel , 
nous  mit  hors  d'intrigue,  Monileur  de 
Frontenac  prenant  avidement  i'occaîion  fit 
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auffi-tôt  agréer    &  apareiller  une  Frégate 
defagreee,  &  fes  ordres  furent  exécutez  avec 
tant  de  diligence  qu'en  moins  de  deux  ou 
trois  heures  ,  le  left ,  les  voiles  ,  les  corda- 
ges ,  les  mâtures  ,  enfin  tout  le  Vaiffeau 
fût  en  état.  Je  îorgnois  ce  préparatif  ,   & 
j  avcis  un  reffentiment  que  je  n'y  aurois 
pas  la  moindre  part.    J'étois  même  bien 
*eiolu  de  preffer  fortement  mon  congé  fî 
l'on  ne  me  l'offroit  pas  dès  que  la  Frégate 
îeroit  équipée:  mais  Monfïeur  le  Gouver- 
neur Général  me  prévint.  Il  me  dit  qu'il 
a  voit  jette  les  yeux  fur  moi  pour  porter  à 
la  Cour  la  nouvelle  de  Pentreprife  des  An- 
glois  ;  que  c'étoit  une  bonne  occafionpour 
n.e  faire  connoître,  pour  rétablir  mes  af- 
faires domeftiques,  &  pour  avancer  ma  for- 
tune ;  mais  qu'il  falloir  tâcher  de  faire  uq 
voyage  qui  fût  court  &  bon  ,  que  le  plutôt 
que  je  pourrois  arriver  en  France  ce  feroit 
le  meilleur,  &fur  tout  que  je  devois  m'ar- 
mer  de  courage  ,  &  prendre  la  réfolution 
de  périr  plutôt  que  de  me  rendre  à  quelque 
Vaifleau  des  ennemis  ,  ou  de  relâcher  en 
quelque  Port  que  ce  fut.  Je  vous  laifle  à 
examiner  fi  une  telle  exhortation  étoit  con- 
forme aux  régies  de  la  prudence  ;  mais  el- 
Ie  ^}zolt  mon  humeur  gafconne ,  &  c'en 
étoit affez pour  me  lafaire  prendre  entràs- 
bbnne  part.  Pour  mon  adieu  ,  Monfieur^ 
Frontenac  me  fit  .prefent  d'une  Lettre  de 
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recommandation  &  de  bonne  encre  à  Mon- 
fîeur  deSeignelai.  Je  partis  donc  le  vingt- 
fix  de  Novembre ,  chofe  inoiiie  »  &  un  fi 
furieux  vent  Nord-Eft  nous  furprit  à  Vljle 
auxCoudres  ,  qu'après  avoir  mouillé  nous 
penfâmes  chanfir  fous  les  ancres  durant  la 
nuit.  Depuis  ce  danger  nous  n'effuyâmes 
qu'une  feule  tempête  :  cependant ,  notre 
traverfée  n'a  pas  laiffé  d'être  affez  longue, 
à  caufe  que  les  vents  contraires  que  nous 
avons  trouvé  à  cent  cinquante  lieues  des 
Côtes  de  France  nous  ont  obligé  de  lou- 
voyer. Mais  enfin  ,  je  fuis  débarqué  heu» 
reufement ,  c'eft  le  meilleur  que  j'y  trouve^ 
J'apris  que  vous  êtes  en  Province  ,  &  que 
Monfieur  de  Seignelai  eft  dans  l'autre  mon- 
de. La  Marine  &  les  Colonies  de  l'Amé- 
rique perde  infiniment  à  ce  Miniftre  ;  mais 
que  dites- vous  de  mon  fort  avec  ma  Lettre 
de  ma  recommandation  ?  Je  parts  demain 
pour  Verfailles. 

Je  fuis,  Monfleur,  votre,  &c. 

A  la  Rochelle  >  le  ix.  Janvier  169 %m 
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LETTRE    XXL 

Defcripthn  des  Bureaux  des  Minières  SE  m 
tati  les  fervices  mal  re'compenjèç  alaCour^ 


M 


ONSIEUR 


Il  y  adeux  mois  que  je  reçus  à  Paris  une 
de  vos  Lettres.  J'ai  différé  à  vous  répon- 
dre jufqu'après  la  conclufion  de  mes  affai- 
res ,  &  en  effet  rembarras  ou  j'étois  ne  s'ac- 
cordoit  guère  avec  le  tems,  ni  Penvie  de 
faire  des  relations.  A  prefene  que  je  me 
retrouve  à  la  Rochelle  où  ma  principale 
occupation  eft  de  regarder  le  vent ,  il  eft 
jufleque  je  vous  paye  l'intérêt  d'une  fi  ion- 
gue  attente  ,  Se  que  je  vousjrende  compte 
de  mes  proïieiFes  de  Cour.  Ma  premiere 
démarche  à  Verfaillesfût  d'aller  à  l'adora- 
tion de  Monfieur  de  Pontchartraîn  fuccef- 
•fcurdefeu  Monfieur  de  Seignelai.  Je  crus 
devoir  prefenter  au  Minifire  vivant  Si  ré- 
gnant la  Lettre  de  Monfieur  le  Comte  de 
Frontenac  en  ma  faveur  pour  le  Miniftre 
défunt  &  oublié.  Monfieur  de  Pontchar* 
train  en  parut  content ,  &  me  marqua  qull 
vouloit  avoir  égard  à  mes  fervices,  8c aux 
bans  témoignages  que  l'on  rendait  de  moi. 
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I*e  voyant  en  fi  belle  difpofîtion  je  lui  éta- 
lai tous  mes  malheurs  domeftiques>Sc  après 
lui  avoir  fait  comprendre  que  j'avois*befoia 
de  tout  moi  *  même  pour  pourfuivre  une 
main  -  levée  de  mes  biens  qu'on  avoir  fai- 
fîs ,  &  pour  terminer  piufieurs  procès ,  je  la. 
fupliai  de  m'obtenir  la  parmi  (Don  de  ma 
retirer  de  la  Colonie.  »  pétois  déjà  bien  t« 
informé  ,  répondit  le  ft$inîftre  ,  de  la  tç 
mauvaifefituacion  de  vos  affaires  ,  8c  je  ce 
fouhaiterois  pouvoir  contribuer  à  lesre-  c< 
mettre  fur  un  meilleur  pied.  Il  eft  rai^  cç 
fonnableque  vous  y  fatlîez  vous  -  même  « 
tous  vos  efforts  »  &  vous  aurez  du  tems  et 
fuffifamment  pour  cela.  On  vous  permet  ce 
de  refter  en  France  jufqu'au  départ  des  et 
derniers  Vaiffeaux  pour  Quebec  :  mais  « 
le  Roi  ne  veut  point  que  vous  quittiez  let€ 
fervice  de  l'Amérique  ,  &  il  faut  vous  « 
tenir  prêt  pour  y  retourner.  »  Ce  fut  à 
moi  de  bailler  la  tête  ,  &  après  avoir  fait 
une  profonde  révérence,  je  me  retirai.  Je 
m'acheminai  de  ce  pas  vers  Paris  tout  rê* 
veur  ,.&  faifant  reflexion  que  j'allois  me 
battre  contre  Meilleurs  de  la  Chicane ,  Na* 
tionqui  fait  la  guerre  à  coup  fur  ,  *  &  cou- 
féquemment  plus  redoutable  que  les  Iro» 
quais.  En  effet  ,  dès  que  je  commençai  à 
parler  d'affaire  avec  les  principaux  de  ma 
famille  >  ils  convinrent  tous  à  me  renvoya* 
à  la  confulte  des  meilleurs  Avocats»  Ceux* 
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.ci  me  donnèrent  une  affluente  de    mots  , 
difcoururent  long-terns;  citèrent  Gujas  & 
Bartbole ,  me  montrèrent  le  pour  &  le  con- 
tre ;  puis  la  conclufion  fût  que  j'avois  af- 
faire à  forte  partie ,  &  que  tout  au  moins 
je  dévois  m'attendre  à  de  grandes  longueurs. 
Une  il  fâcheufe  prophétie  ,  jointe  à  ce  qu'il 
falloir, payer  très  -  graffemenc  ces  Oracles, 
me  découragea  tout-à-fait ,  &  j'aimai  au- 
tant renoncer  à  ma  légitime  que  de  me 
briffer  contre  le  pot  'de  fer.  J'avoïs  donc 
bosnien  vie  de  laiffer  tout- là.  Cependant , 
à  la  follicitation  de  mes  amis  ,  &par  le 
confeil  des  Avocats  qui  me  croyant  peut- 
être  bien  chargé  des  plumes  du  nouveau 
monde ,  craignoient  que  la  proye  ne  leur 
échapât ,  je  me  laillai  aller  à  demander  une 
proyifion  fur  mes  biens  ,   quoique  faifîs  , 
f*  je  demandai  cela  en  vertu  de  ce  que 
j'étois  actuellement  dans  le  fervice.  Mais 
j'eus  tout  lieu  de  me  repentir  de  cette  pro- 
cédure: Je  m'épuifai  de  forces  &  d'argent 
àfolliciter ,  &  le  pis  eft  que  je  n'y  gagnai 
rien.  Le  crédit  Si  la  faveur  des  gens  contre 
qui  je  plaidois  m'arrêtèrent  par  tout  ,  & 
d'ailleurs  la  fomme  qu'on  auroit  pu  m'ad- 
juger  en  bonne  jumce  fe  réduifoit  à  fi  peu 
dechofes  qu'ellen'eût  pa  faffi  pour  les  dé- 
pens de  la  pourfuite.  Je  me  trouvai  donc 
bien- tôt   à  fee   >  &  affez    embarraffé  où 
trouver  des  resources.  Meilleurs  de  Bra- 
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gelone  font  de  fort  honnêtes  gens  ,  comme 
bien  fçavez  s  mais  ils  font  incomparable- 
ment plus  de  cas  du  précieux  mécail  que 
des  perfonnes  de  leur  fang  :  j'ai  reçu  de 
leur  part  des  confeils  tant  &  plus  ;  mais 
pour  aucun  fecoars  effectifs,  point  de  nou- 
velle ,  &  j'étois  mai  fi  je  n'avois  rencontré 
que  des  amis  de  leur  générofîté.  Monfieur 
l'Àbbé  ,d'E courte  en  a  mieux  agi  ;  ayant 
égard  à  mes  preffans  befoins,  &  fçachant 
d'aii  leurs  que  je  n'ai  contribué  en  rien  à 
ma  mauvaife  fortune  ,  il  tira  de  Ton  trefor 
une  centaine  de  Loins ,  &  m'en  fit  prefent. 
Cette  fomme  m'a  fervi  à  payer  les  frais 
d'une  Chevalerie  deSaint  Lazarre:  on  m'a 
fait  l'honneur  de  nVaggreger  à  cet  Ordre  , 
&  je  ne  déshonore  pas  le  bon  Saint  qui  en 
«ft  le  Patron  n'étant  guère  moins  pauvre 
que  lui  :  mon  inftallation  fe  fit  dans  la 
chambre  de  Monfieur  de  Louvois  >  &  cet- 
te cérémonie  dura  biens  moins  de  tems 
qu'il  n'eiïfaliut  pour  compter  au  trefor  la 
fomme  dont  le  Roi  gratifie  le  nouveau 
Chevalier.  Outre  ce  petit  avancement,  je 
comptois  que  le  généreux  Abbé  à'Ecomtes 
me  mettroit  fur  le  corps  quelques  bénéfi- 
ces fimples  dont  il  pouvoit  fe  décharger  ai- 
fément  fans  faire  une  brèche  confidérable  à 
fa  fortune  :  mais  il  allégua  certaines  rai- 
ions  de  confcience  pour  s'en  difpenfer,  & 
je  croi  que  fon  grand  fcrupule  étoit  la  crkin* 
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îeo  de  pécher  contre  la  rétention.  Je  fas 
donc  obligé  de  prendre  mon  parti,  &  de 
me  réfoudre  à  devenir  follieiteur  d'emploi. 
Gh  le  malheureux  métier  !*jene  croi  pas 
qu'il  y  en  ait  au  monde  de  plus  mortifiant 
pour- un  honnête  homme*  Figurez  -  vous 
Verfailîes  comme  un  champ  royal  où  dans 
Tefperance  d'une  ample  moiflbn  qui  fou- 
vent  fe  trouve  très- modique  ,  &  encore 
plus  fouvent  n'eft  rien  du  tout  >  on  féme 
l'argent  à  poignée*  Encore  eft -ce  peu  de 
chofé  que  cela  eri  comparaifon  de  la  pa- 
tience qu'il  faut  exercer  au  fouverain  degré. 
Vous  êtes-. vous  promené  long-tems  devant 
la  porte  ou  dans  la  cour  de  Monfieur  de 
JP  mit  char  train  ?  Avez  -  vous  eu  l'honneur  de 
percer  jufqu'àfon  antichambre  &  d'y  refter 
cinq  ou  fix  heures  y  à  quoi  aboutit  cerna* 
nége  qu'il  faut  recommencer  tous  les  jours  ? 
à  bien  fe  preffer  ,...&  à  fe  démêler  allez  de 
là  foule  pour  être  aperçu  du  Miniftre  qui 
quelquefois  fait  femblant  de  ne*vous  pas 
voir ,  &  qui  tout  au  plus  paye  d'un  petit 
coup  de  tête  ,  ou  d'un  regard  favorable 
tous  les  grands  mou vemens  que  vous  vous 
donnez  pour  lui  témoigner  votre  vénéra*» 
tien.  Si  vous  avez  le  bonheur  de  lui  prefen- 
ter  un  Mémoire  heriffé  de  cinquante  rai^- 
fpns  5  autant  en-  emporte  le  vent  '  le 
IVÏopfeigneur  donne  votre  Placet  à  un  Secre* 
t|||e  quiil^  fuû  A  celui-ci  lç  porte  aux  &** 
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âè  la  Touche  ,  de  Begon  ,  &  de  Saluber* 
ri  :  il  vous  faut  courir  promptement  men- 
dier à  force  de  piftoles  la  faveur  des  laquais 
de  ces  Commis,  fans  quoi  vous  vous  en^ 
rumeriez  àia  porte  de  leurs  Bureaux  ,  &  la 
deiiinée  d'un    Officier  dépend  ainfi  d'uo 
faqoain  de  valet.   Il  faut  tâcher    d'avoir 
un  Patron  ,  direz-vous  ;  &ou  le  prendre  ? 
Les  Grands  Seigneurs  font  des  Saints  qui  : 
ne  guériiTent  plus  de  rien  >  leur  crédit  eft 
à  bas  ,   &  quelque  forte  que  puiffe  être 
leur  recommandation  *    Monfîeur  le  Mk 
niftre  n'en  va  pas  moins  fon  chemin.  Autre* 
fois  il  faifoit  bon  être  le  bâtard  >  le  laquais, 
le  Vaffal  d'un  Grand  :  j  ;  on  pouvoit  dans 
ces  conditions-là  compter  furement  fur  la 
fortune  5  mais  ce  terns-là  n*eft  plus  ,  ou  du 
moins    il  ne  fe  trouve /encore  que  chez 
quelques  Princes  ou  Ducs  de  la  premier e  - 
faveur.  La  grande: difficulté  eft  d'attraper 
leur  proteéîion  ,-  il  faut  bien  des  machines 
.pour  en  venir  à  bout,  &  fou  vent  vous 
vous  ilâtez  que  ces  AlteiTes  &  ces  Gran* 
deurs  prennent  vos  intérêts  fort  à  cœur  * 
lorfqu'ils  font  tout  de  glace  pour  votre 
fervice*  vous  êtes  encore  tropheureux  fi  les 
promeffes  de  ces  Grands  ne  font  pas  une 
eau  bénite  de-  Cour  ?   &  s'ils  ne  vous 
deflervent  pas  fous  main.  Il  ne  faut  pour- 
tant pas  s'étonner  que  le  Patronat  foit  fi . 
iBr^Vous fçsive^jLMQnfieur  »  que  gout 
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nobleffe  de  France  ,  on  l'a  tirée  de  l'oc- 
«fion des  ddices  en  laréduifant  à  une  plus 
#î  honnête  pauvreté  :  ainfi  ce  petit  nom- 
bre de  Princes  &  de  Ducs  ,  qui  partagent 
entr  eux  toutes  les  graces ,  ayant  à  deman- 
oer  du  pam  pour  une  quantité  de  parens 
&  dalliez  ,  n'oferoient   s'employer  pour 
ceux  qm  ne  leur  appartiennent  point ,  en 
quoi ,  comme  vous  voyez  ,  ils  n'ont  pas 
tout  le   tort.  Ges  Grands  font  d'autant 
mieux  ae  ménager  leur  faveur ,  que  les  Mi- 
mitres  to«jours  apuyez  par  le  Prince  ,  8f 
hers  de  n'avoir  que  lui  feul  au-deffus  d'eux  , 
le  lont  mis  fur  le  pied  de  refufer  indifférem- 
ment tout  le  monde,  &  n'ont  égard  au 
rang  &  a  la  quafité  qu'autant  qu'il  leur  plaît, 
i-e  Roi  le  veut  ,  le  Roi  ne  le  veut  pas  , 
ceit  avec  cela  qu'ils  ferment  la  bouche  aux 
premiers  de  la  Cour  ,  &  qu'ils  fe  débaraf- 
ïent  de  leurs  follicitations.  Cependant  , 
lous  le  nom  du  Roi ,   Meifieurs  les  Mini- 
stres ont  carte  blanche  :  ils  difpofent  des 
Charges ,  &  font  tout  ce  qu'ils  veulent  fans 
être  obligez  de  prendre  compte  ,  tant  Sa 
Majefté  fe  repofe  fur  leur  zélé  &  attache- 
ment à  fon  fervice.  Toute  leur  dépendan- 
ce confifte  à  fupofer  devant  le  Roi  aux 
Officiers  qu'ils  veulent  avancer  un  mérite 
qu'ils  n'ont  pas  ,  ou  à  exagérer  celui  qu'ils 
ont..Quant  à  ceux  qui  n'ont  pas  le  bon- 
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heur  de  plaire ,  on  reçoit  leurs  Mémoires  , 
mais  on  a  grand  foin  de  les  fuprimer  ,  & 
fi  Ton  parle  au  Prince  de  ces  malheureux  , 

>  ce  n'eft  que  dans  la  vue  d'augmenter  leur 
difgrace  8c  leur  reprobation.  Pour  ce  qui 
eft  du  vrai  mérite ,  &  des  égards  que  la  ju- 
fiice  voudrait  qu'on  eut  pour  ceux  qui  fe 
diftinguent  dans  le  fervice  c'eft  ce  que  ces 
fortes  deMiniftres  ont  grand  foin  d'écar- 
ter :  La  vertu  toute  nue  paffe  pour  un 
monftre  à  leurs  Bureaux  ,  &  au  lieud'y  re- 
cevoir fa  récompenfe  ,  elle  ne  doit  s'atten- 
dre qu'à  des  rebuffa%s  &  qu'à  des  mépris. 

^J'ai  dit  ces  fortes  de  Miniftres,  car  ils  ne 
font  pas  tous  de  cette  mauvaife  tournure  : 
j'en  connois  qui  font  fort  honnêtes  gens  , 
&  qui  défendent  à  tous  leurs  Domeftiques 
de  fe  mêler  aucunement  des  affaires  ,  ni  de 
rien  prendre  en  vue  d'en  avancer  le  fuc- 
cès ,  &  leurs  Commis  même  ,  ne  £om  pas 
exempts  de  cette  Loi.  Mais  il  faut  conve- 
nir que  fes  Miniftres  équitables  font  ea 
très-petit  nombre  ,  &  que  s'ils  ne  font  pas 
réduits  à  l'unité  ,  ils  en  aprpchent  de  bien 
près:  Il  y  en  a  plus  de  ceux  dont  les  Suif- 
fes  &  les  Laquais  ont  les  mains  toujours 
ouvertes  pour  recevoir  les  piftoles  des  pré- 
tendais ,  &  qui  par-là  font  les  Agens  Se  les 
Courtiers  d'un  fordideSc  honteux  trafic  que 
le  Maître  fait  de  fon  pouvoir  &  de  fa  pro- 
dWtévVous  ne  fgauriez croire  ,  Monfîeur  , 
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combien  il  eft  important  d'acheter  la  pn> 
teéiion  &  Tapai  de  Certains  Laquais  ;  Je 
n'outrerai  rien  quand  je  vous  dirai  que  cet- 
te canaille  peuple  par  fon  crédit  les  Ar* 
mées   d'Officiers.    Auffi  Dieu  fçaic    avec 
'quelle  foupleffe  on  leur  fait  la  Cour  :  ou 
les  aborde,  le  chapeau  à  la  main  ;  on  fe 
courbe  en  les  faluant  :  tant  qu'on  leur  par- 
le le^  terme  honorifique  de  Monfimr  ,  eft 
fouré  par  tout  ,  &  pour  peu  qu'on  crût  k 
chofe  utile  on  iroitjufqu'au  Monfeigneur  » 
voire  jufqu'à  la  Grandeur.  Mais  on  réfer- 
ve  ces  grands  mots^our  les  ^Maîtres,  Je 
ne  Fçai  où  nos  Miniïïres  &  nos  Secretaires 
d'Etat  ont  pêche  la  prétention  de  fe  faire 
ainfi  qualifier  :  c'a  été  aparemment  nos 
Evêques  qui  leur  en  ont  indiqué  la  fource. 
Quoiqu'il  .en  fuit»  tes  Miniftres  fe  main- 
tiennent parfaitement  bien  dans  la  poflef- 
fion  de  ces  fuperbes  titres,  8c  il  n'y  a  pas 
jufqu  aux  Officiers  Généraux  ,  qui  parlant 
à  un  Secretaire  d'Etat  n'ait  toujours  à  la 
bouche  le  Monfeigeur  &  la  votre  Gran- 
deur ;  vous  verrez  qu'à  la  fin  cela  ira  juf- 
qu'à l'Excellence.  Enfin  ,  Manfieur  ,  c'eft 
un  défagréable  Pays  que  fe  Pays  des  Bu- 
reaux, &  un  pauvre  Officier  qui  pour  des 
raifons  de  pain  &  de  fortune  eft  contraint 
d'y  voyager  doit  faire  bonne  provifion  de 
patience  :  il  faut  être  d'une  attention  infa- 
tiguable  fur  les  .moyens  de  parvenir  kJfc 
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fins  ,  &  la  feule  moitié  de  ceslnayens  fuffi^ 
roit  pour  pouffer  tout  honnête  homme  & 
bout.  Vous  ne  trouvez  que  des  pièges  fous 
vos  pas ,  que  des  obstacles  eai  votre  che- 
min :  Si  vous  n'avez  pas  d'autre  recom- 
ma  xlation  que  vos  bonnes  qualités  &  que 
vos fervices, vous  ferez  bien  habile  fi  vous^ 
pouvez  déconcerter  les  rufes  >  les  fîneffes 
&  les  machinations  qu'on  "bpofe  à  toutes 
Vos  démarches,  il  faut  au  moins  vous  at* 
tendre  à  être  traité  de-haut  en  bas,  &  à  ef- 
fuyer  les  plus  indignes  baffeffes  :  ce  qui  le 
plus  fouvent  fe  termine  au  chagrin  &  atL 
defefpoir.  Somme  totale  :  les  injufiices 
qui  fe  commettent  à  ces  Bureaux,  &  cela , 
comme  je  le  veux  croire,  à  l'infçû.  du  Roi  9 
font  inconcevables , .&  il  y  auroit  delà  ma- 
tière-pour 'un  gros  livre.  J'éprouve  à  mes 
dépens  la-  vérité  de  tout  ce  que  je  viens  de 
vous  dire.  Je  me  fuis  donné  toute  l'agita- 
tion poffible  pour  obtenir  quelque  avance- 
ment ;  mais  parce  que  nia  finance  s'eft  trou- 
vée trop  courte ,  &  que  d'ailleurs  je  man- 
quois  de  Patron,  tout  ce  que  j'ai  pu  allé' 
guer  de  mes  courfes*  &  de  mes  avantures 
du  Canada,  n'a  pas  produit  le  moindre  ef- 
fet, car  je  compte  pour  rien  ce  qu'on  m'a 
donné  pour  dernière  réponfe  8c  pour  déci- 
fîon.  Le  Roi ,  m'a*t'on  dit  ».  ordonne  à 
Mr  de  Frontenac  d'avoir  foin  de  votre  for- 
tune, 8i  de  vous  pfacer  le  plus  avantageux- 
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fcment  qu'il*  lui  fera  poffible^quand  l'oc- 
caûon  s'en  prefentera.  C'eft-à-dire  en  bon 
François ,  que  me  voiJà  renvoyé  à  la  dis- 
cretion ^d'un  Gouverneur  qui  a  bien  d'au- 
tres Créatures  que  moi  à  pourvoir ,  &  qui , 
après- tout  5  ne  peut  me  donner  qu'une  mi- 
lerfbte  Charge  de  Capitaine  Canadien.  Je 
ne  laiffai  pas  de  recevoir  ce  bienfait  ima- 
.ginaire  comme  G  c'eût  été  un  avantage  ef- 
îeehf,  &je  courbai  plusd'unefois  ma  gran- 
de fagure ,  en  difant  que  Sa  Majefté  &  fa 
Grandeur  m'honoroient  beaucoup  au-delà 
de  mQs  mérites,  Avec  un  fi  beau  préfenc 
je  me  fuis  rendu  ici  en  toute  diligence  pour 
nie  rembarquer  :  je  dois  le  faire  au.  premier 
bon  vent  dans  V Honoré ,  Vaiffeau  que  Mr 
rintendant deRochefort  nous donne,&  qu'il 
a  fait  équiper  depuis  peu  pour  ce  voyage*  Le 
"Chevalier  de  Aftf^ottdoit  êtredesnôcres,8i- 
Mr  l'Intendant  me  l'a  très-expreffément  re- 
commandé. Ce  jeune  Gentilhomme,  qui  par 
parenthéfe ,  eft  Nereu  de  Madame  de  Pont- 
ehartrain  eft  attaqué  d'une  violente  envie  de 
Voir  la  Nouvelle  France ,  &  tout  ce  qu'on  a 
pu  lui  dire  pour  le  détourner  de  ce  dçfîein 
n'a  fait  que  le  piquer  davantage.  Mr  le  Com- 
te à' Aunai  nous  convoyé  jufqu'au  Nord.& 
Sud  du  Cap  de  Finijîerre,  &  doit  nous  Jaiffer 
a  cette  hauteur  pour  revenir  à  Rochefort. 
Je  fuis  ,  Monfieur ,  votre ,  &c. 
A  la  Rochelle  h  z6.Jfiillet  1691. 


Baron  deLahontan.     iô$ 
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D  part  de  V \Autew  de  la  Rochelle  pour 
Quebec  :fa  Navigation  jufqu'à  Ventrée  du 
Fleuve  SaintLaureDt.R^mw/ye/f  m  Vaif* 
feau  Anglois  qu  il  combattit.  Son  VaiJJem 
échoué*  Navigation  du  Fleuve  Saint  Lau- 
rent. Nouvelle  qu'un  Parti  ^f  Anglois  é* 
rf'Iroquois  a  défait  un  Corps  d?  Troupes 
Françoifes. 


JLONSIBUR, 


Deux  jours  après  que  je  vous  eus  écrit  * 
nous  apareillârnes  de  la  Rade  de  la  Rochel- 
le ,  pour  faire  la  grande  traverfe  de  Cana- 
da. Le  5  Août  nous  aperçûmes  un  grand 
Vaiffeau  à  qui  Monfieur  le  Comte  d'Au- 
nai  donna  chaffe  »  .&  comme  le  flen  étoit 
meilleur  voillier  »  au  bout  de  trois  heures  il 
fe  trouva  bord-à«bord  de  ce  Navire  ,  le- 
quel arbora  fur  le  champ  fon  Pavillon  Gé- 
nois. On  tira  quelques  coups  de  Canon  à 
fon  Avant  pour  l'obliger  d'amener ,  mais 
Pobftinacion  du  Capitaine  fut  caufe  que  Mr 
d'Aunai  fit  tirer  fur  le  Corps  du  Vaiffeau  : 
Cette  bordée  ayant  couché  quatre  ou  cinq 
Matelots  fur  le  tillac  ,  la  frayeur  faifîc  l'ê- 
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quipage  ;  ce  qui  obligea  le  Capitaine  de  le 
mettre  dans  la-  chaloupe  &  de  porter  fes 
Paffeports  &  fes  Connoiffemens  à  bord  de 
Monfieur  d'Aunai.  Le  to  après  avoir  pris 
hauteur ,  &  les  pilotes  s'eftimant  être  Nord 
&  Sud  du  CapFinifterre ,  Mr  d'Aunai  m'en- 
voya fon  canot  pour  me  dire  qu'il  s'en  re- 
tournoit.  Je  lui  écrivis    une  lettre  de  re- 
merciment.  Le  Père  Bechefer  Jefûite  ,  qui 
ayoit  été  plufieurs  années  Supérieur  du  Col- 
lège de  Quebec,  où  il  alloit  encore  en  la- 
même  qualité,  fut  obligé  de  prendre  cette 
occafion  pour  retourner  en  France ,  s'étant 
trouvé  toujours  incommodé  depuis  le  pre- 
mier jour  que  nous  mîmes  en  mer.  Le  2$ 
d'Août  nous  efluyâmes  un  gros  coup  de- 
vent  deNord»Oueft.,.qui  dura  vingt  -  qua- 
tre heures,  à  cent  lieues  du  banc  de  terre 
Neuve.  La  tempête  étant  finie.,  il  furvint 
un  vent  de  Nord- Eft  ,  qui  nous  pouffa  en 
dix  ou  douze  jours  à  l'entrée  du  Fleuve 
Saint   Laurent.  Le  6  Septembre  nous  dé- 
couvrîmes un  Vaiffeau  qui  de  la  Côte  de 
Gaffé  portoit  fur  nous  à  pleines  voiles. 
Nous  crûmes  d'abord  qu'il  étoit  François  , 
&  qu'il  venoit  de  Quebec ,  mais  fa  manœu- 
vre nous  l'ayant  fait  connoître  une  heure 
après  pour  ennemi  ,  nous  nous  mîmes  en 
état  de  combattre,  &  comme  il  n'étoit  pas 
plus  d'une  lieu'é  au  vent  lorfque  nous  je1 
connûmes  pour  tel ,  il  ne  tarda  pas  en  am* 


Ba-ron  de  Lahgntan.        tt$% 
-varît  à  pleines  voiies ,  de  fe  trouver  bien-tôt 
à  la  portée  du  moufquer.  Il  arbora  d'abord 
pavillon  Anglais  &  nous  lâcha  fa  bordée. 
Nous  arborâmes  àuffi  le  nôtre  ,  &  le  payâ- 
mes de  la  même  monnoye.  Le  combat  dura 
deux  heures,  &  le  feu  qui  ,  pendant  tout 
fce  tems-là  ne  difcontinua  point  de  part  & 
d '-autre,  fut aflfez  violent;  mais  comme  la 
mer  étoit  agitée  ,  nous  fûmes  obligez  de 
nous  quitter  à  l'entrée  delà  nuit  fans  nous 
-être  fait  grand  mal.  Deux  matelots  eftro- 
piez  ,  ving-huit  ou  trente  coups  de  boulet 
dans  nos  mâts ,  dans  nos  vergues  &  dans  les 
oeuvres  mortes  >  firent  tout  notre  domma- 
ge, Deux  jours  après  nous  rencontrâmes  Mr 
Dura  ,  qui  montoit  le  Ha^ardtux  ,  &  s'en 
retournoit  en  France  *  convoyant  dix  ou 
douze  VaifFeaux  Marchands.  Il  me  donna 
des  rafraîchiffemens ,  &  il  m'aprit  quelques 
nouvelles  du  Canada  qui  me  firent  plaifîr. 
Nous  pourfuivîmes  notre  route  malgré  le 
vent  de  Sud-Oueft  ,  qui  nous  obligea  de 
courir  bord  fur  bord  jufqu'à  Fortneuf  pi  es 
'dëTadouJfac*  Nous  échouâmes  en  ce  lieu- 
là  par  la  faute  du  Pilote  Côtier ,  qui  pour 
s'être  obfliné  à  donner  fonds  trop  près  de 
terre  ,  penfa  nous  faire  périr.  A  minuit  le 
Vaiffeau  donna  de  fi  fortes  culées  que  je 
le  croyois  entre-ouvert  ;  mais  la  marée  fe 
retirant  peu  à  peu  ,  il  demeura  couché  fur 
le  côté  fans  paroître  endommagé.   Je  fis 
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Porter  auffî-tôt  un  ancre  de  toiiéeau  /ar- 
gue ,  amare  a  plufîeurs  grelins  épices  bouo- 
a-bouc  &  le  lendemain  la  marée  ayant  re- 
monte&  remis  le  Vaiffeau  à  flot  ,  je  fis 
haller  deffus  avec  le  Cabeftan.  Le  .  3  nous 
«ouillames  près  de  l'IJle  Rouge  ,  &  Je  len. 
demain  1 4  nous  franchîmes  ce  paffagefans 

PS&*        d'un  beau  f^is  de 

Le  1 5  nous  mouillâmes  à  l'IJle  aux  Lié. 
*ret.  Le  16  nous  paflames /•(/&  *»*  Cou- 
are, ,  le  1  ?  nous  arrivâmes  à  la  traverfe  du 
Cap  lourmente ,  &  le  jour  fuivant  nous  an- 
crames^  dans  ce  Port.  Au  refte  ,   de  i'em- 
bouchure  du  Fleuve  jufques  ici  3  nous  na- 
vrguames  avec  Je  plus  beau  Soleil  qu'on 
purfle  fouhaiter.  Comme  nous  ne  pouvions 
avancer  qu'en  louvoyant  ,  cette  allure  me 
donna  moyen   de   reconnoitre  en  même 
tems  les  deux  bords,  &  de  confidérer  les 
Cotes  opofees.  Je  demandai  aux  Pilotes  , 
voyant  tant  de  Rivières  à  la  Bande  du  Sud  , 
ponrquor  les  Vaifieaux-avoienc  accoutumé 
ce  ranger  la  Bande  du  Nord  ,  où  il  ne  fe   ' 
trouve_quele  mouillage  des  Papinachois  , 
les  Sept  IJks&i  Portwuf.  Ils  me  répondi- 
rent que  la  trahifon  ordinaire  du  fougueux 
vent  de  Nord^Oueft  ,  qui  régne  les° trois 
quarts  de  l'année  fur  ce  Fleuve  ,  étoit  cau- 
fe  qu'on  n'ofoit  s'éloigner  de  la  Côte  du 
ÏWrd  ,  &  qu'il  n'y  a  que- les  mois  de  Juin , 
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Juillet  &  Août  qui  puiffent  être  les  affura- 
teurs  d'un  Vaiffeau  qui  rangèrent  celle  du 
Sud,  Sur  ce  pied-là  ,  je  juge  que  cette  na- 
vigation du  Sud  feroit  fans  cela  plus  belle  » 
plus  facile  &  moins  dangereufe  que  l'au- 
tre ,  parce  qu'on  pourrait  mouiller  tous  les 
foirs  à  Tentrée  des  Rivières  qui  fe  déchar- 
gent le  long  de  cette  Côte  ,  &  qu'ainfî  l'on 
ne  feroit  pas  expofé  àlouvoyer  nuit  &  jour» 
en  virant  fans  ceffe  de  bord  ,  comme  oa 
eft  obligé  de  faire  lorfqu'on  range  celle  du 
Nord.  Telle  eft  la  navigation  du  Fleuve 
S»  Laurent  :  un  jour  viendra  peut-être  que 
je  vous  en  parlerai  plus  amplement. 

Cependant  notre  Vaiffeau  ne  fût  pasplû*» 
tôt  afFoijrché  devant  Quebec  que  nous  dé- 
barquâmes. J'allai  droit  chez  Monfieur  de 
Frontenac  ,  &  je  lui  prefentai  MonOeur  de 
Mapipeou  qui  fût  reçu  en  Neveu  de  Mada- 
me de  fiontehartraîn.  Le  Gouverneur  lui 
dit  obligeamment  qu'il  n'y  avoit  point  dans 
la  Ville  d'autre  ordinaire  que  fa  table  ,  ni 
d  autre  Auberge  que  fa  Maifon  ,  puis  fe 
tournant  vers  moi  il  m'invita  civilement  à 
ne  me  point  féparer  de  mon  Compagnon 
de  voyage.  Voici  la  principale  des  nou- 
velles que  j'ai  aprifes  à  notre  arrivée.  Il 
y  a  environ  deux  mois  qu'un- petit  Corpsr 
de  Troupes  compofé  de  trois  cens  Anglois  , 
&  deux  cens  Iroquois  parurent  à  la  vue  de 
i'/Jle  de  MonreaL  Sur  cette  découverte  le 
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Gouverneur  de  PI  fie  fit  paffer  au  plutôt  le 
fleuve  à  quinze  Compagnies ,  &  leur  or- 
donna de  camper  dans  la  Prairie  de  la  Ma- 
delaine  pour  arrêter  &  pout  repouffer  l'en- 
nemi.   Celui-ci  fit  voir  à  nos  gens  qu'il 
étoit  plus  fin  qu'eux  ;  car  il  les  furprit  pen- 
dant la  nuit  ,  &  s'étant  faifî  des  fentinelles 
avancées  ,  il  donna  fi  à  propos  fur  le  Corps 
de  Garde  &  fur  tout  notre  Camp ,  qu'il  mie 
en  déroute  :  Je  ne  puis  vous  dire  le  nom- 
bre ni  des  prifonniers ,  ni  de  ceux  qui  écha- 
pérent  ;  mais  on  affure -qu'il  refta  fur  la  pla- 
ce deux  Capitaines  ,  fix  Lieutenans  ,  cinq 
Enfeignes  ,  &  plus  de  trois  cens  Soldats. 
Comme  il  étoit  à  craindre  que  ces  Vain- 
queurs ,  pour  fruit  de  leur  proîieffe  ,  n'al- 
laffent  s'emparer  du  Fort  de  Chambli  Mr 
de  Valrénes  ,  Capitaine  de  Marine ,  partit 
inceflamment  de  Monreal  avec  un  déta- 
chement de  François  &  de  Sauvages  pour 
prévenir  le  coup ,  &  pour  garantir  le  pofte  3 
menacé.    Cette  précaution  donna  lieu  de 
réparer  la  trifteÔC  précédente  avanture  \  car 
Mr  de  Valrénes  ayant  rencontré  dans  fa  rou- 
te un  autre  Parti  d'Anglois  &  d'Iroquois, 
il  Tatfaqua  vigoureufement  &  le  battit. 

Tous  ces  Iroquois  en  Campagne  ?  &  qui 
profitent  avec  tant  d'ardeur  de  la  guerre 
que  nous  avons  avec  les  Anglois ,  me  con- 
firment dans  le  fentiment  où  je  fuis  qu'u-   rt 
sic  bonne  Paix  avec  les  cinq  Nations  ,  eft 
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jd'une  négociation  beaucoup  plus  épineufe 
qu'on  ne  s'imagine.  Cependant,  Monfieur 
de  Frontenac  veille  à  la  fureté  de  Quebec >  8c 
à  mettre  cette  Capitale  hors  d'infulte  >  & 
c'eftaparemment  pour  cela  qu'il  a  ordonne 
à  toutes  les  habitations  circonvoifines  dé- 
porter une  grande  quantité  de  pieux  &  de 
xhaux  durant  l'hy  ver  aux  environs  d'ici  » 
d'où  les  derniers  Vaiffeaux  pour  France 
partiront  dans  trois  ou  quatre  jours  ,  s'il 
plaît  au  vent.   Adieu  Monfieur» 

Reluis  votre,  &c* 

A  «Qaebec/t  10.  Novembre  i6$u 
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Quelques  Vaiffe  aux  pris  furies  kngloïs.Une 
troupe  ^'Iroquois  eft  défaite  ,  &  l'un  de 
ces  Sauvages  efi  brûlé 'vif  à  Quebec,  Une 
autre  parti  de  la  même  Nation  après  avoir 
furpris  des  Coureurs  de  his  eft  fur  pris  lui- 
même.  M  onjîeur  de  Frontenac  propofe  une 
entreprife  à  l'Auteur.  Ce  dernier  s'embar- 
que dans  une  Frégate  pour  France  >  &  il  eft 
contraint  de  relâcher  à  Plaifance.Une  Flo* 
te  Angloife  vient  pour  tâcher  de  prendre 
cette  Place  ,  mais  elle  manque  fon  coup* 
V  Auteur  achève  heur eufement fon  voyage. 

ONSIEUR, 

Vous  me  croyez  peut-être  bien  enfoncé 
dans  les  avanturesdu  Canada  ,  &  c'eft  de 
liantes  que  je  vous  écris.  Je  m'embarquai 
inopinément  pour  France  ,  environ  deux 
mois  après  avoir  reçu  votre  Let tre,rSc  je  n'ai 
pu  y  répondre  plutôt  manque  d'occauon. 
Vous  me  dites  que  vous  êtes  content  de  la 
defcription  que  je  vous  ai  envoyée  du  Fleu- 
ve Saint  Laurent ,  &  que  vous  feriez  bien 
aife  d'en  avoir  une  audi  exaéle  de  tous  les; 
Pays  du  Canada  .  J'aurois  de  la  peine  à  vous 
fatisfaire  pour  le  prefent ,  parce  qu'il  me  faut 
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du  tems  pour  mettre  tous  mes  Mémoires  en 
ordre  ,  c'eft  pourquoi  vous  ne  trouverez  pas 
I  mauvais  que  je  vous  prie  de  fufpendre  vo- 
tre curiofîté  pour  quelque- tems.  En  atten- 
dant, voici  la  relation  de  ce  qui  eft  arrivé 
en  Canada  ,  ceat&vomrz  vous  faire  plaifîn» 
Dès  que  les  VaifTeaux  furent  partis  de  Que- 
bec  l'année  dernière,  Mr  de  Frontenac  fit  tra* 
cer  le  Plan  de  l'enceinte  de  la  Ville ,  &  tous 
|  les  matéraux  propres  pour  la  conftruétion 
de  quelques  redoutes  de  pierres  y  ayant  été 
tranfportez ,  il  la  fit  fortifier  durant  l'Eté» 
Lorfque  je  partis  il  y  avoit  quelques  jours 
qu'on  avoit  amené  prifonnier  à  Quebec  uq 
Gentilhomme   de  la  Nouvelle   Angleterre 
nommé  Mr  de  Nelfon  ,  qui  fut  pris  dans  la 
R  iviére  de  Re'r.ebkj  fur  les  Côtes  de  ÏAcadie 
avec  trois  Bâtimens  qui  lui  apartenoient* 
&  comme  il  eft  fort  galant  homme,  Mr  de 
Frontenac  le  logez  chez  lui  &  le  traita  avec 
toute  forte  d'honnêteté.  Vers  le  commet 
cernent  de  cette  année ,  ce  Gouverneur  don- 
na le  commandement  d'un  Parti  de  cent  cin- 
quante Soldats  au  Chevalier  de  Beaucour  % 
pour  aller  fur  les  glaces  du  côté  du  Fore 
de  Frontenac ,  &  cinquante  Sauvages  amis 
voulurent  être  de  la  partie.  Ils  rencontré- 
rent  à  trente  ou  quarante  lieues  du  Monreal 
une  troupe  de  foixante  Iroquois.  Ceux-ci 
furent  découverts  par  les  piftes  de  quel- 
ques-uns de  leurs  GhafTeurs  qui  -  s'étoient 
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écartez  du  cabanage  ,  &  le  jour  faisant 
ils  furent  tous  furpris,  égorgez  ,  ou  faits 
prifonniers.  Le  Sieur  de  la  Plante  qui 
avoit  eu  le  malheur  d?être  pris  avec  trois 
autres  Officiers  lots  de  cette  funefte  incur- 
fibn  que  les  Iroquois  rt  comme  vous  pou- 
vez vous  en  fbuvenir  ,  firent  dans  rifle  de 
Monreal ,  &  qui  depuis  ce  tems  -  là  avoit 
toujours  vécu  chez  eux  dans  l'efclavage  , 
le  Sieur  de  la  Plante  ,  dis -je,  eut  le  bon- 
heur de  fe  trouver  envelope  dans  cette  dé- 
route, &  on  ne  lui  auroit  pas  fait  plus  de 
quartier  qu'on  enfaifoit  à  fes  Maîtres,  s'il 
n'eut  crié  de  toute  fa  force  ,  miféricorde  , 
fauves-moi ,  jeJuis-Fratfoif.Le  Chevalier 
cieBeaucourt  s'en. -revint  à  la  Colonie  avec 
fon  Parti  ,  il  emmena  douze  Iroquois  qu'il 
avoit  faits  prifonniers  qui  furent  aulfi-tôt 
conduits  à  'Quebec.  Dès*qo'ilsy  furent  ar- 
rivez Mr  de  Frontenac  condamna  fort  ju- 
dicieufement  les  deux  plus  méchans  de  la 
Bande  à  être  brûlez  tous  vifs,  &  à  petit 
feu.  Cette  Sentence  effraya  extrêmement 
Madame  l'Intendante  &  les  Jéfuites.  Il 
n'y  eût  point  de  fupiication  que  cette  Da- 
me ne  fit  pour  tâcher  de  faire  modérer  ce 
terrible  fuplice  ;  mais  le  Juge  fut  inexo- 
rable, &  les  Jéfuites  employèrent  en  vain 
toute  leur  éloquence  pour  le  fléchir.  Ce 
Gouverneur  leur  répondit  qu'il  falioit  de 
toute  néceffité  faire  un  exemple  rigoureux 
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pour  intimiditer  les  Iroquois  ;  que  comme 
ces  barbares  brûlent  prefque  tous  les  Fran- 
çois qui  ont  le  malheur  de  tomber  entre 
leurs  mains  '-,  il  ftlloit  Jes  traiter  delà  mê- 
me manière  ,  puisque  l'indulgence  qu'on 
avoit  eu  pour  eux  jufqu'à  prefent  ,  fern- 
bloit  les  autorifer  de  s'aprocher  de  nos  plan- 
tations ,  d'autant  plus  qu'ils  ne  courroienc 
point  d'autre  rifque  ,  que  celui  d'être  pris 
&  gardez  en  faifant  bonne  chère  chez  leurs 
Maîtres  ;  mais  que  dès  qu'ils  aprendroient 
que  les  François  les  font  brûler ,  ils  fegar-* 
deroient  bien  de  s'avancer  à  l'avenir  avec 
tant  de  hardieffe  jufqu'aux  portes  de  ncte^^ 
Villes ,  &  qu'enfin  l'arrêt  de  mort  étant 
prononcé  ,  il  falloit  que  ces  deux  mifera- 
bles  en  fubiffent  toute  la  rigeur.  La  ferme- 
té de  Monfieur  de  Frontenac  parut  fur«* 
prenante,  lui  qui  peu  de  tems  auparavant* 
avoit,  aux  inftantes  prières  de  Madame  lia* 
tendante  ,  favorifé  trois  ou  quatre  perfon- 
nés  coupables  de  morto  Cette  Dame,  ne 
fe  rebutoit  pas  néanmoins  ,  &  la  confiance 
de  Monlieur  fon  époux  à  refufer  lui  fai- 
foit  redoubler  fes  follicitations  ,  mais  il 
n'y  eut  pas  moyen  d'antâmer  la  réfolution 
de  Monfieur  de  Frontenac  ,  &  fon  préten* 
dm*  devoir  l'emporta  fur  l'eftime  &  fur  la 
tendrelïe  qu'il  a  pour  Madanie  fa  femme. 
Dès  qu'on  fut  donc  bien  perfuadé  qu'il  n'y 
avait  plus  d'efpérance  pour  les  deux  Iro* 
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quois ,  on  penfa  du  moins  à  les  mettre  eri 
état  de  gagner  Paradis.  Les  Jefukes  fu- 
rent chargez  de  cette  bonne  oeuvre  ,  mais  à 
condition  qu'ils  fe  hâteroient  de  l'accom- 
plir. En  effet  ?  cette  conversion  fe    fit  eâ 
pofte  ,  &  en  moins  de  dix  heures  les  Ca- 
téchumènes furent  inftruits  &baptifez.  Ori 
murmuroit  un  peu  contre  cette  précipita- 
tion î  c'eft  traiter  nos  Saints  Myftéres  un 
peu  trop  cavalièrement ,  difions-nous  :  ces 
Sauvages  nez  &  élevez  clans  la  groffiéreté 
là  plus  barbare  ont-ils  crû  d'abord  FIncar- 
nation  ,  la  Trinité  ,  les  récompenfes  ou  les 
peines  éternelles  ,  &  tous  ces  autres  do- 
gmes aufquels  une  raifon  éclairée  par  une 
culture  a  tant  de  peine  à  fe  foumettre  ?  On 
répondoit  à  l'ordinaire  que  le  Saint  Efpric 
étoit  un  grand  Maître,  &  qu'il  pouvoit  en- 
feigner  tout  en  un  inftant  :  Nous  étions 
obligez    d?m   convenir  -,  mais  nous  nous 
aperçûmes  bien-tôt    que  le  Chriftianifme 
des  Iroquois  n'éroit  pas  un  ouvrage  divin  , 
&  qu'on  les  avoit  initiez  trop  légèrement  à 
nos  facrez  myftéres  ;  car  fî-tôt  qu'on  leur 
eût  fait  connoître  qu'ils  dévoient  mourir  , 
ils  ne  voulurent  plus  rien  écouter  ;  les  Je- 
fukes traitez  par  eux  comme  des  difeursde 
contes  &  de  chanfons  furent  contraints  de 
fe  retirer  ,  après  quoi  ces  miférables  com- 
mencèrent leur  chant  funèbre  &  de  mort 
fuivant  la  coutume  de  leur  Nation.  Quel- 
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que  perfonne  charitable  leur  ayant  fait  jet- 
ter  un  couteau  dans  la  prifon ,  le  moins 
courageux  s'en  fervit  fi  habilement  qu'il 
tomba  mort  fur  la  place.  Quelques  jeu- 
nes Hurons  de  Lorete  âgez  de  quatorze  à 
quinze  ans  ,  vinrent  prendre  l'autre  ,  &  ra- 
menèrent fur  le  Cap  <m  Diamant  où  ilst 
avoient  eu  la  précaution  de  faire  un  grand 
amas  de  bois.  Il  courut  à  la  mort  avec 
plus  d'indifférence  que  Socrate  n'auroit  fait,, 
s'il  fe  fût  trouvé  en  pareil  cas.  Pendant  le 
fuplice  ,  il  ne  ceflfa  de  chanter  ,  »  qu'il 
étoit  guerrier,  brave  &  intrépide  >  que  » 
le  genre  de  mort  le  plus  cruel  ne  pour-  » 
roit  jamais  ébranler  fon  courage  ,  qu'il  » 
n'y  auroit  point  de  tourmens  capables  »; 
de  lui  arracher  un  cri ,  que  fon  catnara-  » 
de  avoit  été  un  poltron  de  s'être  tué  lui-  » 
même  par  la  crainte  des  tourmens  ,  &  » 
qu'enfin  s'il  étoit  brûlé,  il  avoit  la  con-  » 
folation  d'avoir  fait  le  même  traitement  », 
à  plufieurs  François  &  Hurons*  «  Tout  ce 
qu'il  difoit  étoit  vrai ,  fur  tout  à  l'égard  de 
fon  courage  &  de  fa  fermeté ,  car  je  pais 
vous  jurer  avec  toute  vérité  qu'il  ne  jettà 
ni  larmes ,  ni  foûpirs  ;  au  contraire  ,  pen- 
dant qu'il  fouffroit  les  plus  horribles  tour- 
mens qu'on  puiffe  inventer  ,  &  qui  durè- 
rent environ  Tefpace  de  trois  heures  ,  il 
ne  ceffa  pas  un  moment  de  chanter.  Oa 
lui  tint  plus  d'un  quart  la  plante  des  pieds 
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devant  deux  groffes  pierres  toutes  rouges  5 
on  lui  fuma  le  bout  des  doigts  avec  des  pi- 
pes allumées  ,  &  on  lui  tenoit  ces  pipes  con* 
trelamain  fans  qu'il  la  retirât  >  on  lui  cou^ 
pa  les  jointures  les  unes  apràs  les  «autres  ; 
on  lui  tordoit  les  nerfs  des  jambes  8r  des- 
bras  avec  une  petite  vergé  defer,  &  cela 
d'une  manière  inexprimable,  &  quidevoifr- 
!ui  cauforles  plus  affreu fes  douleurs.  En- 
fin, après  lui  avoir  fait  fouffrir  taut  ce- 
qu'on  peut  s'imaginer  des  plus  horribles  , 
pour^combler  de  cruauté >  ces  bourreaux 
lui  découvrirent  le  crane  ,  &  ils  auroient 
fait  tomber  peu  à  peu  deffus  du  fable  brû- 
lant fi  un  efcîave  des  Hurons  de  Lorette* 
n'écoit  furvenu  fort  à  propos  pour  lui  dé- 
charger fur  la  tête  on  grand  coup  de  ma£> 
lue  dont  il  expira  :  Cela  fe  faifoit  par  or- 
dre de  Madame  l'intendante  ,  qui  eut  la 
compaffion  d'abréger  par  -  là  les  tourmens, 
de  ce  malheureux*   Au  refte  ,  toutes  ces 
vives  &  âpres  douleurs  ne  furent  point  ca- 
pables d'interrompre  lamuliqus  de  notre 
homme,  &  l'on  m'a  affûré  qu'il  chantaiuf- 
qu'au  dernier  moment.  Je  dis  que  l'on  ma 
affûré   ,  car  je   n'affîftai  qu'au  commen- 
cement de  la  pièce  ,  &lesfeuls  préludes  de 
cette  tragédie  me  firent  tant  d'horreur  que 
je  n'en  pus  foûtenir  la  vue  jufqu'au  dé- 
nouement.    J'en    aiKvû    brûler- plufieurs 
chez  les  peuples  où.  je  me  fuis  trouvé  dans. 
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le  cours  lie  mes  voyages ,  &  j'en  ai  l'ima- 
gination fi  frapée  que  je  ne  puis  y  penfer 
fans  peine;  mais  c'étoit  bien  malgré -moi 
que  j'étois  témoin  d'un  fpeétacle  fi  hideux, 
car  on  eft  obligé  d'y  affifter  lorfqu'on  fe 
trouve  malheureufement  chez  les  Nations 
Sauvages  qui  font  fouffrir  ce  cruel  genre 
de  morr  à  leurs  prifonniers  :  Toutes  ne  le 
font  pas ,  comme  je  croi  vous  l'avoir  dit 
dans  une  de  mes  Lettres  ;  mais  quand  nous 
nous  trouvons  dans  les  endroits  où  Ton 
exerce  cette  barbarie  ,  il  faut ,  à  moins  que 
de  vouloir  bien  s'attirer  le  mépris  de  ces 
peuples ,  qui  croiraient  qu'on  n'a  ni  cou- 
rage, ni  réfoîution  >  il  faut  ,  dis -je,  que 
nous  foyonsfpéftateurs  de  l'exécration  tou- 
te entière  fans  même  en  parokre  tant  foie 
peu  touché,  ce  qui  -,*  vous  me  l'avouerez* 
eft  bien  gênant  •&  bieadéfagréable  pour Un 
honnête  homme* 

Dès  que  la  navigation  fut  libre  ,-  le  Sieu* 
de  Saint  Michel f-,  Canadien*  partit  du  Met*. 
real  pour  aller  dans  les  Lacs  de  Caftors  à  1& 
tête  d'un  parti  de  Coureurs  de  bois ,  qui 
conduifoient  plufieurs  Canots  chargez  de 
Marchandifes  propres  aux  Sauvages.  Ils 
rencontrèrent  en  faifant  le  portage  da  Long 
Saut  dans  laRiyiîre  des  Outaouas  foixante 
Iroquois,  qui  les  ayant  furpris  les  égorgè- 
rent ,  à  la  réferve  des  quatres  ,  qui  furent  a£W 
fez  heureux  d'échaper  .,  Se  d'en-aporter  la? 
)  -H:  S; 
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nouvelle  à  Monreal.  Àuffî-tôc  qu'on  eût 
apris  ce  Funefte  accident ,  Monfieur  le  Che- 
valier de  Vaudreuil  fe  mit  en  canot  avec  un 
détachement  pour  aller  à  la  pourfuite  de  ce 
parti  Iroquois  :  il  fut  fuivi  par  cent  Cana- 
diens Si  par  quelques  Sauvages  Alliez»  Je  ne 
fçai  par  quel  hafard  ii  eût  le  bonheur  de  les 
atteindre;  ii  les  furprit  Se  les  attaqua  avec 
vigueur ,  ils  fe  battirent  en  defefpérez ,  mais 
à  ia  fie  ils  furent  défaits.  Il  en  coûta  la  vie 
à  piufieurs  de  nos  Sauvages,  &  à  trois  de 
nos  Officier  s  e  Les  Iroquois  qu'on  prit  furent 
amenez  à  la  Ville  de  Ai  onreal ,  auprès  de  la- 
quelle on  les  régala  d'une  falve  de  coups 
de  bâtons. 

Vers  le  commencement  du  mois  de  Juil- 
let ,  Monfieur  de  Frontenac  ayant  reçu  quel- 
ques nouvelles  du  Commandant  des  Lacs, 
il  me  paria  d'un  certain  projet  d'entreprife  * 
dont  je  lui  avoisjfait  voir  l'importance  der 
puis  long -terns  \  &  comme  il  n'avoir  pas 
d'abord confidéré  avec  afiez  d'attention  tous 
les  avantages  que  l'on  en  pourroit  tirer  ,  ôc 
qu'il  avoit  trouvé  au  contraire  beaucoup  de 
difficultez  pour  l'exécuter  ,  c'efi  ce  qui  lui 
avoit  fait  négliger  cette  affaire  >  voici  en 
quoi  elle  confifte. 

Je  vous  ai  marqué  dans  ma  dix-feptiéme 
Lettre  la  conféquence  Si  l'utilité  des  Fort 
de  Frontenac  &  de  Niagara  s  ÔC  que  dap 
la  conjoncture  où  fe  trouvoit  alprs  Moa\ 
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fïeur  de  Denonville,  il  lai  était  impoQibie 
de  les  pouvoir  conferver.  Vous  aurez  aulïi 
remarqué  les  avantages  que  les  Sauvages  ont 
far  les  Européens  dans  la  manière  de  faire 
la  guerre  dans  les  Forêts  de  ce  va  fie  con- 
tinent. Coaime  nous  ne  pouvons  détruire 
les  Iroquois  avec  nos  feules  fjrces ,  nous 
fommes  obligez  de  toute  nécedité  d'avoir 
reco  ars  à  nos  Sauvages  Alliez  II  eft  cer- 
tain que  comme  ceux-ci  prévoyent  que  fî 
ces  barbares  peuvent  venir  a  bout  de  dé- 
truire nos  Colonies  <>  toc  ou  tard  ils  en  fe- 
ront fabjuguez  ,  comme  il  eft  arrivé  à  plu- 
fleurs  autres  Nations  «  il  eft  de  leur  intérêt 
de  s'unir  avec  nous  pour  détruire  ces  baa- 
dis.  Or  ,  paifqu'iis  ont  cette  bonne  vo- 
lonté, il  faut  leur  faciliter  les  moyens  de 
l'exécuter  ,  car  vous  pouvez  bien  croire 
que  tous  Sauvages  .qu'ils  font,  ils  ne  fe- 
ront pas  aflez  dépourvus  de  bon  fens  pour 
s'écarter  deux  ou  trois  cens  lieues  de  leurs 
Fays,  6c  aller  faire  la  guerre  à  leurs  enne- 
mis ,  fans  être  fûrs  de  trouver  une  retrai- 
te, pour  pouvoir  s'y  repofer  Si  y  prendre 
des  munitions.  Il  n'eft  donc  queftion  que 
de  conftraire  des  ^Forts  fur  les  terres  des 
Iroquois  ,  &  de  les  conferver  malgré  eux* 
C'eft  ,  Monfieur,  ce  que.j'ai  propofé  il  y  a 
plus  d'un  an  à  Monfieur  de  Frontenac  ,  8c 
c'eft  ce  qu'il  veut  que  j'entreprenne  aujour- 
d'hui. Je  prétens  donc  faire  fublifter  trois 

H  6 
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Forts  par  la  voye  des  Lacs  >  avec  des  Bâtii 
mens  qui  vogueront  à  la  rame,  que  je  ferai 
conflruire  àmafantaifie  ,  lefquels  étant  le* 
gers&de grand  port,  caleront&  navigue- 
ront également  bien  à  la  rame  &  à  la  voile  * 
&  ferontmêmea>bonneiéfenfe  contre  Tim* 
pétuofité  des  flots.  Je  Jemeade  cinquante 
matelots  Bafques ,  car  ils  font- connus  pour 
les  plus  adroits  &les  plus -habiles  mariniers 
qui  foient  au  monde*  li^me  faut  encore 
deux  cens  foldats  choifîs  dans  les   troupes 
de  Canada»  Je  ferai  trois  petits  Fortins  ea 
différent -endroits >>  l'un  à  la  décharge  dit 
Lac  Erriez  que  vous  verrez  fur  ma  Carte 
de  -anada  ,   auffi-bienque  les  deux  autres  * 
fous  lenoiTîduFôrtfupoÇé.  Je  conftruirai  le 
fécond  au  même  lieu  où  étoit  celui  que  j'ai 
maintenu  les  années  1 687.  §C  1 688.  8c  donc 
je  vous  ai  parlé  dans   ma  Quatorzième  & 
quinzième  Lettre  ,  &    le  troiiîéme  à   la  . 
pointe  de  l'embouchure  de  la  Baye  de  To- 
ronto £bjc  le  même -Lac  :  quatre  vingt-dix> 
hommes  fuffirontpour  garder  ces  trois  Re<* 
doutes  >,  &  moins  encore  ,  car-  les  Iroquois 
qui  n'ont  jamais  vu  de  canon  q'en  peintu- 
re,   &  aufquels  une  once  de    poudre  eft 
plus précieufe;    qu'un  Louis  dor  ,    ne  fe 
font  jamais  ingérez  d'attaquer  aucune  forte 
de  fortification.  Je*  demande  au  Roi  pour 
Pteécution  de  cetee>entreprife  quinze  mil* 
t&iéus  gar  an,  peur  nourriture  »i  entrai 
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tien ,  fubfiftance  &  falaire  de  ces  deux  cens,* 
cinquante  hommes.  Il  me  fera  très  •  facile* 
de  tranfporter  quand  je  voudrai  avec  mes. 
Bâtimens  quatre  cens  Sauvages  dans  lepays^ 
des  Iroquois*  J'en  puis  convoyer  deux  mil- 
je  >  8c  porter  autant  de  facs  de  bled  d'Inde.* 
qu'il  en  faudra  pour  l'entretien  de  ces  Forts, 
durant  FHyver  &  l'Eté.  Il  feraaifé  de  faire* 
des  chattes  abondantes  dans  toutes  les  Mes*., 
d'entreprendre  des  traverfes dans  les  Lacs, . 
de  pourfuiwe  les  Iroquois,  dansdeurs  ca-> 
nots ,  &  les  couler  à  fond  avec  d'autant  plusk 
de  facilité  ,  que  mes  Bâtimens  feront  le-, 
gers  ,  &  mes  gens  s'y  battront  à  couverte 
Enfin  *  fi  vous  voyez  le  Mémoire  que  je> 
dois  prefenterà  Mr  de  Poncharsrain  9  vous. 
trouveriez  que  cette  entreprife  eu  la  plus* 
belle  &  la  plus  utile  qu'on  puiffe  faire  pour, 
chagriner  les  Iroquois  en  terns  de  guerre  ,• 
&  les  contenir  dans  leur  devoir  en  tems, 
de  paix.  Monfieur  de  Frontenac  y  joignis, 
une  Lettre  particulière  pour  Mr  à&Pont~ 
char  train  ,  dans  laquelle  il  lui  marque  que- 
ce  projet  étant  bien  exécuté,  ces  redouta- 
bles ennemis  feront  obligez  dès  la  féconde^ 
année  d'abandonner  leur  Pays,  Il  ajoute  à, 
cela  qu'il  me  juge,  allez  capable  de  con#, 
duirecetteentreprife,  &  qu'il  croit  que  je, 
sréuifirai  ,  mais  peut-être  qu'il  auroit  pu, 
trouver  d'autres,  perfonnes  qui  connoiOent^ 
mieux. le  J?ays.&  les  manières  des  Sauva?,- 
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ges  :  d'un  autre  côté  par  un  hazard  peu 
avantageux  pour  moi  >  je  me  fuis  aquis  leur 
eftime  &  leur  amitié  ,  &  c'eft  à  mon  avis 
ïa  feule  raifon  qui  a  engagé  Mr  de  Fronter- 
nac  à  nie  choifir  préférablement  à  tout  au- 
tre. Le  zy  Juillet  ce  Gouverneur  m'ayant 
donné  fes  paquets  pour  ia  Cour,  &  la  pe- 
tite Frégate  la  Sainte  Anne  étant  agréée  & 
appareillée  felon  les  ordres  qu'il  en  avoit 
donné ,  je  m'embarquai  dans  le  Port  de 
Quebec,  &  ayant  fait  voile  ,  au  bout  de 
cinq  jours  de  Navigation  nous  rencontra* 
me  par  les  travers  des  Monts  Notre-Dame 
dans  le  Fleuve  de  Saint  Laurent  ,  douze 
Vaifleaux  Marchands  qui  venoient  de  Fran- 
ce fous  Fefcorte  de  Mr  d'Iberville  5  qui 
montait  le  VaiiTeau  nommé  le  Poli.  Le 
8  d'Août ,  nous  forcîmes  de  la  Baye  Saint 
Laurent  ,  à  la  faveur  d'un  vent  d'Otieft  &C 
d'un  jour  il  clair  &  (I  ferain  *  que  non:-  dc- 
couvrîmes  FIfle  du  Cap  Breton ,  &  celle  de 
Terre-Neuve  ,  audi  diftinétement  qVe  fi 
nous  en  enflions  été  à  la  portée  du  motrf 
quet.  Les  neuf  ou  dix  jours  qui  fuivirent 
furent  bien  différens  ;  à  peine  pouvoit-oa 
fe  voir  de  la  prouë  à  la  poupe  de  l'artimon  , 
car  il  furvint  tout- à- coup  des  brumes  les 
plus  obfcures  &  les  plus  épaiffes  que  j'aye 
jamais  vu.  Au  bout  de  ce  tems-là  >  l'ho- 
rifon  s'étant  nettoyé  nous  portâmes  fur 
FIfle  de  Terre-Neuve,  nous  découvrîmes 
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fe  Cap  Sainte  Marie  ,  enfuite  naviguant  à 
pleine  voile,  nous  entrâmes  le  jour  même 
au  Port  de  Plaifance.  J?y  trouvai  environ 
cinquante  Vaiffeaux  de  Pêcheurs ,  la  plu- 
part Bafques  ,  en  compagnie  defquels  je 
croyois   paffer    en  France  quelques  jours 
après  ;  mais  comme  on  ne  difpofe  pas  tou- 
jours du  tems  ,  il  leur  en  fallut  plus  que 
je  n'avois  crû  pour  fe  préparer  ,  &  lorfque 
nous  fûmes  prêts  d'en  fortir  >  nous  aprî- *' 
mes  par  quelques  Pêcheurs  que  cinq  gros 
Vaiffeaux  Anglois  avoient  moiiiiié  vers  le 
Cap  Sainte  Marie.  Cet  avis  fe  trouva  vé- 
ritable-, car  le  £5  de  Septembre  ils  mouil- 
lèrent à  la  vue  de  Plaifance.  Le  16  ils 
levèrent  l'ancre  pour  entrer  dans  la  Rade  l 
ou.  ils  donnèrent  fond  hors  de  la  portée  du 
Canon.  Le  Gouverneur  ne  fe  trouva  pas 
peu  embaralïé  ,  n'ayant  que  cinquante  Sol- 
dats dans  fon  Fort ,  &  très-peu  de  muni- 
tions. Outre  cela  ,    ce  pofie  étant  com- 
mandé par  une  Montagne  d'où  il  pouvoit 
être  incommodé  à  coups  de  frondes  ,  il 
étoit  fort  à  craindre  que  les  Angiois  ne 
s'emparaffent  de  cette  hauteur.  Je  pris  foi- 
sante  Matelots  Bafques  pour  les  empêcher 
de  mettre  pied  à  terre  r.en  cas  qu'ils  vou- 
lurent tenter  une  defcente  dans  un  certain 
endroit  nommé  la  Fontaine ,  à  quoi  je  réiif  • 
ils   effectivement  fans  tirer  un  coup   de 
moufquet»  Il  arriva  que  fept  ou  huit  c^ns 
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Anglois  embarquez  dans  vingt  Chaloupes 
ayant  voulu  aborder  à  cet  endroit-ià  *  ces 
vigoureux  Cantabres  pleins  de  feu  >  fe  jet- 
térent  à  découvert  malgré  moi  »  un  peu 
trop  tôt  fur  le  rivage  ,  ce  qui  nelaiifa  pas 
de  tourner  heureuferiient  ;  car  les  Anglois 
voyant  que  nous  les  attendions  en  fi  bon- 
ne pofture  v changèrent  de  route ,  &  voguè- 
rent à  force  de  bras  jufques  derrière  un  pe- 
tit Cap  ,  où  ils  jettérent  un  baril  de  gou- 
drun  ,  qui  brûla  deux  arpens  de  brouifail- 
les.    Le  18  à  midi  ayant  aperçu   qu'une 
Chaloupe  avoit  débordé  de  l'Amiral ,  por- 
tant Pavillon  blanc  à  fon  Avant- ,  &  qu'el- 
le s'avançoit  vers  le  Fort ,  l'y  accourus  ini 
ceffamment.  Le  Gouverneur  ,  qui  avoit 
eu  le  foin  d'envoyer  une  de  fes  Chaloupes 
au-devant  d'elle  portant  même.  Pavillon  , 
fut  très-furpris  de  voir  qu'elle  revenoit  avec 
deux  Officiers  Anglois  qui  s'y  étoient  em- 
barquez, lis  dirent  au  Gouverneur  que  leur 
Amiral   fouhaitoit   qu'on  lui  envoyât  un 
Officier  à  fon  bord  ,_çe  qui  fut  exécuté. 
L'on  détacha  Mrde  Gofte-beile  ,  avec  le- 
quel je  -m'embarquai.   Dès  que  nous  fû- 
mes à  bord  de  l'Amiral  ,  il  nous  vint  re- 
cevoir &  nous  fit  toutes  fortes  d'honnête- 
tez.  Il  nous  régala  de  confitures  &de  plu- 
sieurs fortes  de  vins  ,  ^dont  nous  Mmes,  à 
la  fanté  des  Amiraux  de  France  &  dvAn> 
gjeterre.  Il  uo/Us  fie  voir  tciut  foa-VaWTeaj* 
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jufques  aux  Batteries  mêmes  :  enfuite  il 
dit  au  Sieur  de  Cofte- belle  qu'il  feroit  bien 
fâché  d'être  obligé  de  fe  rendre  maître  de 
Plaifance  à  force  d'armes  ,  tant  il  prévoyoit 
que  l'entreprife  feroit  funefle  au  Gouver- 
neur ,  à  la  Garnifon  ,  &  aux  Habitans  , 
parce  qu'il  lui  feroit  fort  difficile  d'empê- 
cher le  pillage  &  le  defordre  ;  que  pour 
éviter  ce  mal  heur- là-,  il  feroit  de  la  pru- 
dence du  Gouverneur  de  fe  rendre  a  corn- 
pofition*  L'Officier  bien  inftruit  des  in- 
tentions du  même  Gouverneur,  répondit: 
de  fa  part  ,  qu'il  étoit  difpofé  à  fe  défendre 
vigoureufement  &  à  faire  fauter  la  Place  , 
plutôt  que  de  l^éderaux  ennemis  du  Roi 
ïon  Maître.  Les  complimens  finis  de  part 
&  d'autre  ,  nous  prîmes  congé  de  lui  *  & 
domme  nous  étions  prêts  à. nous  rembar- 
quer dans  la. Chaloupe,  il  nous  dît  en  nous 
embraffant  qu'il  étoit  bien  fâché  de  ne 
pfouvoîr  pas  nous  faluer  de  fon  Canon  ;  en 
récçtrnpenfe  il  fit  crier  cinq  ou  fix  fois ,  Vu 
<m  h  Roy  En  débordant  du  Vâiffeau ,  nous 
lui  rendîmes  le  même  nombre  de  cris; en- 
fuite  il  nous  remercia  d'un  feptiéme  qui 
mit  fin  à  la.  cérémonie.  Dès  que  nous  fû- 
mes arriver  au  Fort,  Mr  deGofle-belle 
informa  le  Gouverneur  des  Forces  de  cet 
armement*  Le  Saint  Albans  ,  ce  VaiiTeaii 
Amiral  d'où  nous  venions ,  a  voit  foixante- 
fix  pièces  montées  &  pour  le  moins  fix 
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cens  hommes  d'équipage  >  mais  les  autres 
nous  parurent  plus  petits.  Le  lendemain 
i  9  l'ennemi  s'aprocha  jufques  à  la  portée 
du  Canon  du  Fort  où  il  mouilla  en  croupie» 
re  pendant  qu'une  de  fes  chaloupes  vint  à 
toute  rame  vers  nos  batteries.  Le  Gouver- 
nent y  en  envoya  une  pour  fçavoir  ce 
qu'elle  demandoit.  L'Anglois  qui  la  corn- 
mandoit  répondit  ,  que  fon  Amiral  en* 
voyait  avertir  qu'en  cas  qu'on  voulut  par- 
lementer durant  le  combat,  l'on  arbore- 
roit  le  pavillon  rouge  pour  fignal.  J'étois 
alors  à  la  Fontaine  ,  dont  je  vous  ai  parlé  , 
pour  m'opofer  à  leur  defcente  j  car  c'é- 
toit  l'unique  parti  que  c^s  Anglois  pou- 
voient  prendre  pour  s'emparer  de  Plaifance. 
Ils  dévoient  bien  faire  réflexion  que  leur 
canon  fercit  absolument  inutile  contre 
un  rampart  impénétrable  ;  &  que  c'étoit , 
pour  parler  proverbialement ,  tirer  fa  pou- 
dre  aux  moineaux  que  de  tirer  contre  des 
cailloux  &  de  gazons.  Cependant  ,  c'écoic 
une  expédition  de  commande  pour  eux  , 
il  falloir  obéïr  aux  ordres  de  Monfieur  le 
Prince  d'Orange  ,  &  s'expofer  en  même- 
tems  à  fe  faire  couler  à  fond  ,  ce  qui  n'eut 
pas  manqué  d'arriver  fi  nous  euiïïons  eu 
a(fez  de  poudre  &  de  boulets,  car  ce  ca- 
nonnement  dura  près  de  cinq  heures. 

Le  jour  fuivant  ïo    du  mois ,  un  Pilote 
François  prifonnier  fe  fauva  du  bord  de 
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l'Amiral  s'étant  jette  à  la  Mer  durant  la 
nuit.  Il  arbora  au  lieu  où  j'étois  emfauf- 
qué  ,  &  après  m'avoir  rendu  compte  de 
tout  ce  qui  s'étoit  pafféfur  la  Flore  ,  je  le 
fis  conduire  chez  le  Gouverneur.  Il  me  die 
que  la  defeente  qu'ils  avoienc  voulu  ten- 
ter étoitdefept  ou  huit  cent  hommes,  mais 
qu'ayant  crû  trouver  quatorze  ou  quinze 
cens  Matelots  prêts  à  s'y  oppofer  ,  ils 
avoient  jugé  à  propos  de  changer  de  ré- 
folution;  qu'ils  s'étoient imaginez  que  mes 
foixante  Bafques  ,  qui  malgré  moi  ,  paru- 
rent au  rivage  de  la  Fontaine  »  n'avoient 
autre  defTein  que  de  les  attirer  dans  ua 
piège  qu'on  leur  tendoit ,  en  les  obligeant 
de  s'approcher  plus  librement.  Le  21  ,  ils 
appareillèrent  à  la  faveur  d'un  vent  de 
Nord  -Eft  .après  avoir  brûlé  toutes  les  Ha- 
bitations de  la  pointe  verte ,  où  le  Gou- 
verneur avoit  eu  la  précaution  d'envoyer  le 
jour  même  un  détachement  ,  qui  par  la 
difficulté  des  chemins  impratiquables  ,  n'y 
pût  arriver  à  tems  pour  s'y  oppofér*  Ge 
qu'on  peut  dire  ,  c'eft  que  fans  les  Capi- 
taines Bafques  qui  fe  trouvèrent  à  Plaifan- 
çe  ,  les  Anglois  s'en  fuffent  indubitable- 
ment rendus  les  maîtres.  Je  vous  en  ferai 
quelque  jour  tomber  d'accord.  On  peut 
donc  affurer  que  c'eft  principalement  à  eux 
que  Ion  doit  la  confervation  de  cette  Pla- 
ce. Les  Anglois  ont  perdu  fix  hommes 
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dans  cette  fanglante  &  meurtrière  expédi- 
tion; &  denotre  côté  f  le  fleur  Boat ,  Lieu- 
tenant d'un  Vaiffeau  Nantois  ,  eût  un  bras 
emporté.  Au  refte,  ces  Anglois  firent  tout 
ce  qu'on  pouvoir  faire  au  monde  \  de  forte 
qu'on  n'a  rien  à  leur  reprocher.  Le  6  Oilo- 
bre  ,  je  me  rembarquai  pour  achever  mon 
Voyage  ,  &  je  fis  la  traverfe  en  compagnie 
de.plufieurs  autres  Vaiffeaux,  Les  vents 
d'Oueft  nous  favoriférent  fi  agréablement 
que  le  23  nous  mouillâmes  l'ancre  à  la 
Ville  de  Saint  Nazere,  fituée  à  huit  ou 
neuf  lieues  d'ici ,  d'où  je  pars  inceffamment 
gpur     Verfailks.   Cependant  -,    je  fuis  y 

Monfieur ,  votre,  £<c* 


A  Nantes ,  h  2  5 .  Octobre  \  6$i  9 
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Le  projet 'de  Mr  de  Frontenac  eft  rejette' a 
laCoùr^  &  la  raifon  de  ce  refus*  Le  Roi 
donne  à  V  Auteur  la  Lieutenance  de  Roi 
de  l'îflede  Terre  -  Neuve.,,  &c,  awe  une 
Compagnie  franche. 


ON  S  I  EU  R 


Je  fuis  encore  une  fois  à  Nantes,  d'du 
|e  vous  écrivis  le  mois  d'O  Aobre  paffé.  Je 
reviens  de  la  Cour,  où  j'ai  pre  fente  à  Mr 
de  Pontchartrain  les  lettres  de  MrdeFron- 
tenac>  &  le  mémoire  dont  je  vous  ai  parlé 
dans  ma  dîerniere  Lettre.  On  m'a  répondu 
qu'il  n'étoit  pas  à  propos  que  j'exécutaffe 
le  projet  d'entreprife  que  je  propofois ,  par-* 
ce  qu'on  ne  pouvoit  pas   me   donner  les 
quarante  Matelots  qui  m'étoient  néceffai» 
res  >  &  que  d'ailleurs  le  Roi  donnoit  ordre 
au  Gouverneur  Général  du  Canada  de  faire 
la  Paix  avec  les  Iroquois  à  quelques  con- 
ditions que  ce  fut.  On  a  même  trouvé  cet 
inconvenient  »  que  dès  que  les  Forts  que 
je  précendois  faire  élever  dans  les  Lacs  fe- 
r oient  entièrement  parachevez ,  nos  Sau- 
vages amis  &  confédérez  s'attachéroient 
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plutôt  à  la  gloire  de  faire  la  guerre  aux  Iro- 
quois ,  qu'au  plaifîr  de  faire  la  chaiTe  des 
Cafîors  ,    ce  qui  cauferoit   un  dommage 
confidérable  aux  Colonies  ,    lefquelles  ne 
fubfiftent ,  pour  ainfi  dire ,  que  par  le  Corn-» 
merce  de  Pelleteries  >  comme  je  vous  Pex-" 
piiquerai  en  terns  &  lieu.  Les  Anglois  ne 
ieront  point  fâchez  qu'on  néglige  de  faire 
ces  Forts  ,*   car  ils  ont  trop  d'intérêt  à  la 
confervation  ces  Iroquois  ,  &  de  plus  cela 
-    leur  confervera  la  commodité  de  fournir  , 
comme  ils  ont  déjà  fait,  des  marchandifes 
aux  Nations  Sauvages  qui  nous  font  alliées» 
Au  refte   les  Anglois  ,   qui  Tannée  paffée 
tentèrent  vainement  la  prife  de  Flaifance, 
me  font  beaucoup  plus  d'honneur  que  je 
ne  mérite  \   à  leur  retour  en  Angleterre  * 
ils  ont  publié  ,  à  ce  qu'on  m'a  dit  9  qu'ils 
auroient    infailliblement     emporté   cette 
Place  fans  l'opofition  que  je  fis  à  leur  det 
cente.  Je  vous  ai  déjà  mandé  que  je  ne  les 
avois  point  empêché  de  débarquer  à   l'en- 
droit où  j'étois  pofté  avec  foixante  Baf- 
ques*  Ils  me  difent  donc  l'auteur  d'une  ac- 
tion que  je  n'ai  point  faite,  &  dont  l'attri- 
bution m'a  pourtant  été  fi  avantageufe, 
qu'en  confidération  de  cette  proiiefle  ima- 
ginaire ,  Sa  Majefré  m'a  donné  la  Lieu- 
tenance  de  Roi  de  t'ifle  de  Terre  *  Neuve 
&  de  i'Acadie  ,  avec  une  Compagnie  fran- 
che de  cent  hommes*  Vous  voyez ,  Mon- 
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îîeu.r  ,  qu'on  récompenfe  très*fouvent  des 
p erfonnes  qui  n'ont  d'autre  protecteur  au 
monde  que  le  pur  hafard  ;  cet  exemple 
vous  le  perfuadera  fans  peine.  Quoiqu'il 
en  foit  ,  j'aurois  mieux  aimé  pouvoir  exé- 
cuter le  projet  dont  je  vous  ai  parlé ,  car 
la  vie  Solitaire  me  charme  ,  &  les  maniè- 
res des  Sauvages  font  tout-à-fait  de  mon 
goût.  Notre  fïécle  eft  fi  corrompu  qu'il 
fernble  que  les  Européens  fe  foient  fait  une 
loi  de  s'acharner  les  uns  fur  les  autres.  Il 
ne  faut  donc  pas  trouver  étrange  fi  je  leur 
préfère  les  pauvres  Amériquains  qui  m*6nt 
fait  tant  de  plaifir.  Je  dois  partir  après  de- 
main d'ici  pour  m'aller  embarquer  à  Saint 
Nazére.  Meffieurs  d'Augni  Marchands  de 
Nantes  fe  font  chargez  d'entretenir  la 
jjarnifon  dePlaifance,  moyennant  certai- 
nes permiffions  de  la  Cour  ,  qui  leur  prê- 
te le  Vaiffeau  dans  lequel  je  dois  faire  la 
traverfe.  Je  vous  prie  de  me  donner  de 
vos  nouvelles  par  la  voye  de  quelques  Vaif- 
fçaux  de  S.  Jean  de  Luz  qui  doivent  par- 
tir  de  ce  lieu-là  dans  deux  mois  ,  pour 
aller  faire  la  troque  avec  les  Habitans  de 
Plaifance. 

Au  refte  »  je  ne  puis  me  réfoudre  à  finie 
cette  lettre  fans  vous  aprendre  une  difpu- 
te  que  j'eus  dernièrement  à  l'Auberge  avec 
un  Médecin  Portugais  qui  avoit  fait  p!u- 
fieurs voyages  à  Angola,  au  Brefil  »  &à 
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Goa,  Il  foûtenoit  que  les  Peuples  des  Con- 
tinens  de  l'Amérique ,  de  l'Affe  &  de  l'A- 
frique étoient  iffus  de  trois  Peres  différens, 
&  voici  commentai  le  prouvoit.  Les  Ame- 
riquains  différent  des  Afiatiques  ,  car  ils 
n'ont  ni  poil  ni  barbe  ,  les  traits  du  vifage  , 
leur  couleur  &  leurs  coutumes  font  diffé- 
rentes ;  outre  que  n'ayant  ni  tien  ni  miea, 
ils  vivent  en  commun  fans  propriété  de 
biens  ,  en  quoi  ils  font  directement  opo- 
fez  aux  Afiatiques.  Il  ajoûtoit  à  cela  que 
l'Amérique  écoit  trop  -éloignée  des  autres 
parties  du  monde  pour  s'imaginer  que  per* 
îbnne  eût  pu  palier  en  ce  nouveau  conti- 
nent avant  qu'on  eût  trouve  i'ufage  de  l'ai - 
man  ,  que  les  Afriquains  étant  noirs  &  ca- 
mards  ,  avec  la  lèvre  monftrueufe  We  vi- 
fage plat,  la  tête  cotonée  ,  le  naturel ,  les 
mœurs  &  le  tempéramment  différent  des 
Amériquains  ,  il  croyoit  impoffible  queces 
deux  fortes  de  peuples  tiraflènt  leur  origi- 
ne d'Adam  ,  à  qui  ce  Médecin  donnoit  à 
peu  près  la  figure  &  l'air  d'un  Turc  ou 
d'un  Perfan.  Je  lui  répondis  que  quand  la 
foi  ne  m'obligeroit  paa  à  croire  que  tous  les 
hommes  font  généralement  defeendus  de 
ce  premier  Père ,  fon  raifonnement  ne  fe- 
roit  pas  affez  fort  pour  me  prouver  le  con- 
traire f  puifque  la  différence  qui  fe  trouve 
entre  les  Peuples  de  l'Amérique  &  ceux 
de  l'Afrique  ,    ne  provient  d'aucune  autre 

caufe 
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Câufe  ï  que  de  la  différente  qualité  de  l'air 
&  du  climat  des  uns  &  des  autres.  Que 
cela  eft  fi  vrai  qu'un  homme  &  une  fem- 
me Nègres  ,  un  Sauvage  &  une  Sauvagef- 
fe  *  tranfplantez  en  Europe  produiroient 
des  enfans  qui  dans  quatre  ou  cinq  géné- 
rations feroient  infailliblement  auffi  blancs 
que  les  plus  anciens  Européens.  Le  Méde- 
cin nia  le  fait  ,  &  foûtint  que  les  defcen-* 
daris  de  ce  Nègre  8c  de  cette  Négreffe  naî- 
traient auffi  noirs  en  Europe  qu'en  Gui* 
née  ,  mais  d'ailleurs  que  les  rayons  du  So- 
leil en  Europe  étantplus  obliques  &  moins 
brûlans  qu'en  Afrique  ,  ces  enfans  n'aqué- 
reroient  pas  ce  luftre  noir  y  ou  ce  haie  qu'on 
diftingue  aifément  fur  la  peau  des  Nègres 
qui  font  élevez  dans  leur  propre   Pays* 
Pour  mieux  apuyer  fon  hypothefeil  affu- 
roit  avoir  vu  quantité  de  Nègres  à  Lisbon- 
ne auffi  noirs  qu'en    Afrique ,  quoiqu'ils 
fufïent  d'une  troifiéme  génération  en  Eu- 
rope  ,  &  que  leurs  Trifayeuls  euffent  été 
tranfplantez  en  Portugal.  Il  ajouta  que 
les  defcendans  des  premiers  Portugais  qui 
habitèrent  Angola ,  le  Cap  verd ,  &c.  il  y 
a  plus  de  cent  ans  ,  font  fi  peu  bazanez 
qu'il  eft  impoffibIe.de  les  diftinguer  d'entre 
les   naturels  de  Portugal*  Il  continua  de 
prouver  fon  raifonnement  par  un  fait  in* 

*  Sauvagefïe.  Ctmm  paroît  un  peu  rude  ,  mais  Vu  fat  h 

Tome  IL  \ 


194  V   0    Y    A    G    E    S       D   U 

conteftab'le ,  qui  eft  que  fi  les  rayons  du 
Soleil  étoient  la  caufe  de  la  noirceur  des 
Nègres,  il  s'enfuivroit  que  les  Brefiliens 
fituez  fous  le  même  degré  de  l'Equateur 
que  les  Afriquains ,  devroient  être  auffi noirs 
qu'eux ,  ce  qui  n'eft  pas;  car  il  eft  con- 
fiant que  leur  teint  paroît  auffi  clair  que 
celui  des  Portugais.  Il  n'en  demeura  pas- 
là  ,  il  foûtint  encore  que  les  defcendans 
des  premiers  Sauvages  du  Brefil  qu'on  a 
tranfportez  en  Portugal  depuis  plus  d'un 
fiécie  ,  ont  auffi  peu  de  poil  &  de  barbe 
que  leurs  Ancêtres  ,  &  qu'au  contraire  les 
defcendans  des  premiers  Portugais  qui  peu- 
plèrent les  Colonies  du  Brefil  font  au(H 
velus  &  barbus  que  s'ils  étoient  nez  en 
Portugal  :  cependant  ,  continua^t'il ,  quoi- 
que tout  ce  que  j'avance  foit  abfolument 
vrai,  il  fe  trouvera  des  gens  quifoûtien- 
dront  aveuglement  que  les  enfans  des  Afri- 
quains &  des  Amériquains  dégénèrent  peu 
à  peu  en  Europe.  Cela  peut  arriver  en- 
vers ceux  de  qui  les  mères  fe  laiffent  ca- 
reffer  par  les  Européens  ;  ce  qui  fait  qu'on 
voit  tant  de  mulâtres  aux  Ifles  de  l'Amé- 
rique ,  en  Efpagne  &  en  Portugal  ;  au  lieu 
que  G  elles  étoient  auffi-bien  gardées,  en 
Europe  que  les  Portugaifes  le  font  en  Afri- 
que &  en  Amérique  ,  les  enfans  des  Brefi- 
iiennes  ne  dégénère roient  non  plus  que  les 
cafans  des  Portugaifes.  Voilà,  Monfieur  , 
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le  raifonnement  de  ce  Doéleur  qui  ren- 
contre affez  bien  fur  la  fin.  Cependant  fon 
principe  eft  très-feue  &  très-abfurde  ,  puis- 
qu'il n'eft  pas  permis  de  douter ,  fans  être 
dépourvu  de  foi ,  de  bon  fens  &  de  juge- 
ment,  qu'Adam  eft  le  feul  Père  de  tous  les 
hommes.  Il  eft  fur  que  les  Sauvages  de 
Canada  &  tous  les  autres  Peuples  de  l'A* 
mérique  n'ont  naturellement  ni  poil  ni  bar- 
be ,  que  les  traits  de  leur  vifage  &  leur 
couleur  un  peu  olivâtre  marquent  une 
grande  différence  entr'eux  &  les  Européens. 
Pen  ignore  la  caufe  ,  cependant  ce  n'eft 
point  l'effet  de  l'air  &  tes  alimens.  Car 
fur  ce  pied-là  les  defeendans  des  premiers 
François  qui  s'établirent  en  Canada  il  y  a 
près  de  cent  ans  ,  &  qui  pour  la  plupart 
courent  les  bois ,  vivant  comme  les  Sauva- 
ges ,  dévroient  être  fans  barbe  ,  fans  poil  , 
&  dégénérer  auffi  peu-à-peu  en  Sauvages  : 
ce  qui  n'arrive  pourtant  pas.  Dès  que  ce 
Médecin  eût  allégué  toutes  ces  raifons  il 
changea  de  propos ,  &  pour  mieux  étaler  fes 
extravagances ,  il  me  demanda  ce  que  je 
penfois  du  falut  de  tant  d'Amériquains  auf- 
quels  vrai-femblablement  l'Evangile  n'a- 
voit  jamais  été  annoncé.  Vous  devez  bien 
croire \  Monfieur ,  que  je  n  héfitai  pas  à  les 
condamner  de  plein  vol  au  feu  éternel  :  ce 
qui  le  fâcha  fi  fort  qu'il  penfa  me  dévifa- 
ger.  »  Comment ,  dit-il ,  peut-on  dam-  >* 
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»  ner  ces  pauvres  gens  avec  tant  d'affa- 
wrance  :  il  eft  probable  que  leur  premier 
»  Père  >  bien-loin  de  pécher  comme  notre 
»  Adam ,  doit  avoir  eu  Tame  bonne  &  le 
»  cœur  droit ,  puifque  fes  defcendans  fui- 
»  vent  exa&ement  la  loi  de  l'équité  natu- 
»  relie,  exprimée  en  Latin  par  ces  paro- 
»  les  fi  connues ,  Altêri  ne  feceris  qaod  tibï 
»  fieri  nGtî  vis  ;  &  que  n'admettant  point 
»  de  propriété,  de  biens,  de  diftinôtion  ni 
»  de  fubordinationentr'eux,  ils  vivent  com- 
»  me  frères, fans  difpute,fans  procès  ,  fans 
»>  loix  &  fans  malice  ;  mais  fuppofons , 
»  ajoûta-t'il,  qu'ils  font  originaires  d'Adam, 
»  on  ne  doit  pas  croire  qu'ils  font  damnez 
»  pour  ignorer  les  véritez  du  Chriftianifme  ; 
n  carfenfin  Dieu  peut  leur  imputer  le  fang- 
»  de  Jefus  -  Ghrift  par  des  voyes  fecrettes 
»  &  incompréhenfibles  ;  &  d'ailleurs ,  le 
»  libre  arbitre  fuppofé  ,  fa  divine  Majefté 
»  fans  doute  a  plus  d'égard  aux  mœurs 
»  qu'au  culte  &  qu'à  la  créance  ;  le  défaut  ' 
»i  de  connoiffance ,  pourfuivit  -  il  ,  eft  un 
m  malheur  ,  mais  non  pas  un  crime  ,  & 
"  qui  fçait  fî  Dieu  ne  veut  pas  être  honoré 
»  par  une  infinité  d'hommages  &  de  ref- 
*>  pe&s  différents ,  comme  par  les  Sacrifi- 
*>  ces  ,  les  danfes ,  les  chanfons  &  autres 
"cérémonies  des  A  mériquains.  »  A  peine 
eût-il  cefféde  parler  que  je  le  relançai  vi* 
goureufement  fur  tes  points  précédents , 
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mais  après  lui  avoir  fait  entendre  que  a 
parmi  les  multi  vocatif  qui  font  une  poignée 
de  gens  de  la  bonne  Religion  ,  il  ne  s'en 
trouve  quepauci  vero  ele&i ,  tous  les  Ame- 
riquains  font  bien  à  plaindre.  Il  me  répon- 
dit éfrontément  que  j'étois  aveugle  de  dé- 
terminer en  dernier  reflbrt   qu'ils  écoient 
au  nombre  des  réprouvez  ,   &  de  les  dam- 
ner fans  quartier  ,  parce  que  c'étoit  inful- 
ter  à  la  Sageffe  de  Dieu  de  la  faire  agir  aufli 
capricieufement  envers  fes  Créatures  que  le 
portier  de  Saint  Paul  envers  Tes  deux  vafes. 
Cependant  comme  il  vit  que  je  le  traitai 
d'impie  &  d'homme  fans  foi ,  il  me  paya 
de  ces  fottes  paroles  en  me  quittant ,  fidem 
tgo  hic  qu&  adhibeturmifleriisfacris  inter feU 
lo  ;  fed  fidem  iliam  qu&  bon  a  mentis  foror  ejl 
quelque  reBam  rationem  amat*  Jugez  delà  , 
Monfîeur  ,    fi  ce  brave  Médecin  eût  pu 
transporter  les  Montagnes. 

Je  fuis ,  Monfîeur  ,  votre  ,  &c. 
*4  Nantes  ce  io  May  1691. 
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Depart  de  V  Auteur  pour  Vlaifance.  Une  Flote 
de  tient  %  Vaijjeaux  Anglois ,  vient  pour 
fefaifir  de  cette  Place.  Elle  s'en  retourne 
après  avoir  manqué  f on  coup.  Raifons  du 
mauvais Juccès  des  Anglois  en  toutes  leurs 
entreprifes  dOutre~Mtrt  Avanture  de 
V  Auteur  avec  le  Gouverneur  de  Plaifence. 
Son  départ  poitr  le  Portugal.  Combat  con* 
tre  un  Cor/aire  de  Fleffingue ,  &c. 


M 


ONSIEUR 


Je  ne  doute  point  que  vous  ne  foyez 
fenfiblement  touché,  de  la  trifte  &  fatale 
avanture  qui  m'eft  arrivée  ,  &  dpnt  je  vais 
vous  faire  le  récit.  Vous  fçaurez  d'abord 
qu'après  avoir  attendu  le  vent  favorable 
quinze  ou  vingt  jours  à  Saint  Na%ere  ,  nous 
apareillâmes  le  12  de  May.  Notre  tra- 
verfene  fût  ni  longue  ni  courte  ,  puifque 
nous  arrivâmes  au  Port  de  Plaifance  le  2  o 
de  Juin  ,  après  avoit  fait  une  Prife  Angloi- 
fe ,  chargée  de  Tabac  ,  fur  les  écores  du 
Banc  de  Terre-Neuve.  Dès  que  j'eus  mis 
pied  à  terre  ,  j'allai  faluër  Mr  de  Bouil- 
lon ,  Gouverneur  de  la  Place ,  pour  lui  té- 
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moigner  la  joye  que  j'avois  de  fervir  fous 
les  ordres  d'un  fi  fage    Commandant.  Il 
me  répondit   qu'il  étoit  bien  furpris  que 
j'euffe  follicité  mes  Emplois  ,  fans  lui  en 
avoir  communiqué  le  deffein  l'année  pré- 
cédente »  &  qu'il  voyoit  bien  que  le  projet 
d'entreprife  pour  les   Lacs   de  Canada  , 
dont  je  lui  avois  parlé  ,  écoit  fauffement 
inventé,  J'eus  beau  vouloir  lui  perfuader 
le  contraire  ,  il  ne  me  fût  jamais  poffible 
de  le  defabufer.  Cependant ,  je  fis  descen- 
dre mes  meubles  à  terre  ,  &  je  pris  la  Mai- 
fon  d'un  particulier  ,  en  attendant  que  j'en 
eufTe  fait  bâtir  une.  J'y  fis  travailler  avec 
tant  de  diligence  qu'elle  fut  achevée  en 
Septembre  par  le  fecours  des  Charpentiers 
des  Vaifleaux  ,  que  tous  les  Capitaines  Baf- 
ques   me   prêtèrent  fans  intérêt.    Le    î8 
Juillet  le  Sieur  Berai  de  Saint  Jean  de  Luz , 
arriva  à  Plaifance  dans  un  de  fes  VaifFeaux  : 
ce  fut  lui  qui  m'apporta  la  lettre  ,  où  vous 
me  marquez  ,  que  comme  votre   neveu 
fouhaite  aller  en  Canada  l'année  prochai- 
ne ,  vous  feriez  bien  aife  que  je  vous  en- 
voyante un  Diélionnaire  de  la  langue  des 
Sauvages,  avec  les  Mémoires  que  je  vous 
ai  promis.  Le  16  Septembre  on  aperçût 
uneFlote  Angloife  de  24  Vaiffeaux>  qui  , 
mouilla  à  la  Rade  prefque  dans  le  même 
terris   qu'elle  fut   découverte.    Elle  étoit 
commandée  par  le  Chevalier    Francefco 
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Weilher  ,  qui  revenant  de  la  Martinique, 
où  il  étoit  ailé  pour  s'emparer  de  cette  Ifle, 
avoit  paiîé  à  la  Nouvelle  Angleterre  *  à 
defîein  d'y  prendre  des  Troupes  &  des  mu- 
nitions pour  fe  rendre  maître  dePlaifance, 
mais  lorfqu'il  eût  découvert  une  Redoute 
de  pierre  nouvellement  conftruite  fur  le 
haut  de  ia  Montagne ,  dont  je  vous  ai  par- 
lé dans  ma  pénultième  Lettre  ,  il  jugea 
plus  à  propos  de  s'en  retourner  doucement 
en  Europe  ,  que  de  faire  une  tentative  inu- 
tile. Nous  avions  mis  quatre  canons  fur 
ce  pofte  élevé  ,  qui  incommodèrent  telle- 
ment les  Vaiffeaux  de  la  Flote  ,  qu'ils  fu- 
rent obligez  de  lever  l'ancre  ,  &  dépareil- 
ler plutôt  qu'ils  n'euffent  voulu*  La  faute 
des  Angïois  en  cette  occafîon ,  c'eft  de  n'ê- 
tre pas  entrez  dans  le  Port  le  jour  même 
qu'ils  parurent  devant  la  Place.  J'ai  déjà 
remarqué  plufieurs  fois  que  les  entreprifes 
n'échouent  ordinairement  que  pour  vouloir 
un  peu  temporifer  ;  j'en  pourrois  citer  pour 
le  moins  quinze  ou  feize  exemples  de  ma 
connoiiTance.  Je  reviens  prefentement  à 
Panimofité  que  le  Gouverneur  eût  contre 
ïiioû  S'étant  imaginé ,  comme  je  vous  ai 
dit,  que  j'avois  follicité  mes  Emplois  fans 
fa  participation,  il  n'y  eût  point  d'injures 
ni  d'outrages  qu'il  ne  me  fit  ,  depuis  le 
jour  de  mon  arrivée  jufqu'à  celui  de  mon 
«tépart  :  il  nefe  contenta  pas  de  s'aproprier 
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les  profits  &  les  émolumens  de  ma  Com- 
pagnie franche  ,  il  crût  ne  pas  devoir  fe 
faire  unfcrupule  de  retenir  la  paye  des 
Soldats  employez  à.  la  Pêche  des  Morue* 
par  les  habitans,  &  de  faire  travailler  les 
autres  fans  falaire.  Je  ne  vous  parle  point 
des  concuffions   qu'il   fait    ouvertement» 
Car.  quoiqu'il   ait    contrevenu   fDrmelie- 
mentà  dix  Articles  contenus  dans  les  Or* 
donnances  de  Louis  XIV.  il  a  trop  d'amis 
dans  les  Bureaux  pour  en  être  repris.  II 
y  a  du   plaiflr  de  faire  des  prefens  à  ce 
prix.  là,  ce  qui  fait  qu'il  a  gagné   per  fas 
&  nef "as ?  cinquante  mille  écus  en  trois  ou 
quatre  ans.  Je  n'aurois  jamais  fini  fi  j'en- 
treprenois  à  vous  mander  tous  les  chagrins 
qu'il  m'a  faits.  En  voici  trois  qui  couron- 
nèrent tous  les  autres  ;  le  20  Novembre, 
c'eft  -  à  -  dire,  un  mois  après  le  départ  de 
nos  VaifTeaux  Pêcheurs  ,    m'étant   avifé 
•de donner  à  fouper  à  quelques  habitans, 
il  entra  mafqué  dans  ma  Maifon  avec  fes 
Valets ,  caffant  vitres ,  bouteilles ,  verres , 
&  renverfant  tables,  chaifes ,  armoires ,  & 
tout  ce  qu'il  trouva  fous  fa  main»  Avane 
quej'euffe  le  tems  d'entrer  dans  mon  cabi- 
net pour  prendre  mes  piftolets  ,    cette 
troupe  infolente   difparùt  fort  à  propos  ; 
car  je  l'aurois  chargée  &  même  pourfui- 
vie  ,  fi  les  Conviezne  m'euffent  retenu, 
Leiendemaio  fes  Valets  firent  main-baffe  * 
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furies  miens  ,  qui  ne  s'attendoient  à  rien 
moins  qu'à  être  roiiez  de  coups  de  bâton  > 
Cette  féconde  infulte  ayant  pouffé  ma  pa- 
tence  à  bout  |e  méditois  les  moyens  de 
rendre  ia  pareille  à  ces  Affaflîns  ,  lorfque 
les  Récolets  me  remontrèrent  que  pour  ne 
pas  altérer  le  fervice  duRoi,  il  faiioit  que 
je  diffimulafle  mon    reifentiment.  Je  pris 
donc  ie  parti  de  me  renfermer  »  &de  mat* 
tacher  à  la  leéture  ,  pour  tacher  de  diffiper 
le  chagrin  que  j e  reffentois  de  ne  pouvoir  pas 
lever  le  rnafque.  Voici  la  troifiéme  pièce 
qu'il  me  joiia  trois  jours  après  :  ce  fût  de 
faire  arrêter  deux  Soldats  que  j'avois  en- 
envoyé  faucher  du  foin  dans  les  prairies  à 
une  demie  lieuë  de  ia  Place  :   Tellement 
qu'ayant  étéfnrpris  dans  leur  travail,  on 
les  lia  ÔC  on  les  amena  prifonniers  fur  le 
pied  de  -Deferteurs  9  fous  prétexte  qu'ils 
avoient  couché  deux  nuits  hors  de  la  Placer, 
fans  fa  permiffion ,  &ce  qui  auroit  été  de 
plus  funefte  pour  ces  deux  pauvres  inno- 
cens»  c'eft  que  fans  les  imitantes  prières  des 
Récolets  &  de  fes  Maîtreffes  it  leur  auroic 
faitcafferla  tête  *  en  vue  de  me  chagrine  , 
Après  cet  incident ,  les  Récolets  me  con- 
feillérent  de  l'aller  voir  &  de  le  prier  de 
vouloir  bien  ce-ier  toutes  fes  peifécutions  , 
en  l'affiir-mt    que  j'étois  entièrement  fori 
Serviteur  &  fon  ami-  Parus  e fi  ,  laïc  firme. 
Cependant  »  quelque  répugnance  que  jeuf- 
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fe  à  me  rendre  à  an  avis  il  contraire  à  ia 
Nature  ,  laquelle  ,  je  vous  avoue  ,'pàtiûoic 
furieufement  chez  moi  ,  je  ne  laiiTai  pas 
de  me  vaincre  après  rn'être   fait  beaucoup 
de  violence,  je  fus  chez  lui  >  j'entrai  dans 
fa  Chambre  &  nous  trouvant  tous  les  deux 
tête  à  tête,  je  lui  parlai   pins  d'un  quart 
d'heure  en  termes  plus  fournis  que  n'auroit 
fait  un  efclave.  J'ai  honte  de  vous  en  faire 
i'aveu ,  car  je  rougis  moi  -  même  toutes  les 
fois  que  je  penfe  à  cette  baffefle.  Quoiqu'il 
en  fuit  y  au  lieu  d'écouter  mes  r'aifons  Ôcde  . 
s'expliquer  amiab'Iemerit  avec   moi ,  il  en- 
tra dans   une   fi   grande  fureur   qu'il    me 
chargea  d'un  torrent  d  injures  les  plus  cho- 
quantes du  monde,  G 'eft  ici  ,   Monfieur  , 
où  le  fer  vice    du  Roi  remporta    fur  les 
devoirs  de  l'honneur  ,  car  je  me  contentai 
de  me  retirer  chez  moi ,  fort  heureux  de 
n'avoir  pas  été  affaiGné  par  fes  domeftiquesj 
le  defordre  que  cette  affaire   caufa  feroit 
de  trop  longue  difcuiTion.    Il  vaut  m  eux 
en  venir  au  fait  &  vous  affurer  qu'il  m'au- 
roit  fait   arrêter  fi    les  Habitails  a  voient 
paru  être  dans  fes  intérêts.  Il  prétendoit 
avoir  été  infulté,  &  par  conféquent  être 
en  droit  de    fe  venger  à    quelque    prix 
que  ce  fût  :  mais  le  fort    tragique  d'un 
Gouverneur  qu'on  égorgea  il  y  a  trente  ou 
quarante  ans  en  ce  Pays-  là,  lui  fournit 
une  ample   matière  à  réflexion.    Il  jugea 
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donc  que  Je  parti  de  feindre  étoit  le  plus 
fur,  tant  il  étoit  perfuadé  que  fi  je  Teuffe 
percé  de  mon  épée  ,  les  Soldats  &  les  Ha- 
bitans  auroient  favorifé  ma  retraite  chez 
JesAngloisdu  voifinage  de  Plaifance.  Ce- 
pendant ,  les  Récolets  qui  vouloient  appaà- 
ler  ces  troubles  naiffans ,  n'eurent  point  de 
peine  à  nous  raccommoder  ,  lui  remon- 
trant de  quelle  conféquence  il  étoit  de  vi- 
vre en  bonne  intelligence  enfemble,  pour 
éviter  les  fuites  facheufes  qui  réfulteroient 
à  la  fin  de  toutes  nos  querelles.  Cette  pro- 
pofition  d'accommodement  lui  fut  très- 
agréable  en  apparence ,  d'autant  plus  qu'il 
étoit  ravi  de  diflimuler  fon  reflentiment 
par  des  marques  extérieures  d'amitié»  Ain- 
fi  nous  nous  vîmes  &  nous  nous  embraffâ* 
mes  avec  proteftation  réciproque  d'oublier 
tout  ce  qui  s'étoit  pu  paffer  entre  nous. 
Après  cette  réconciliation  ,  f  avois  lieu  de 
îneperfuader  que  fon  cœur  ne  démentiroit 
pas  fa  bouche ,  parce  qtie  je  ne  croyois  pas 
qu'il  fut  allez  imprudent  pour  informer 
la  Cour  de  quelques  bagatelles  ,  où  Ion 
honneur  paroiffoit  un  peu  proftitué.  Mais 
je  me  trompai ,  car  il  prit  la  peine  d'ajouter 
enfuite  aux  Procès  verbaux  qu'il  avoit 
fait  avant  notre  accommodement  ,  de» 
faufletez  qu'il  auroit  dû  taire.  Il  eft 
inutile  de  vous  mander  la  voye  dont  le 
hazard  fe  fervit  pour  faire  tomber  fes  pa- 
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piers  entre  mes  mains ,  cette  indifcrétion 
pourroit  être  defavantageufe  à  quelques 
perfonnes,  que  le  Ciel  doit  bénir.  Je  me 
contenterai  de  vous  dire ,  que  dès  que  les 
Récolets  eurent  vu  &  lu  les  fuppofitions 
contenues  dans  fes  écrits  ,  ils  n'héiîtérent 
point  à  me  confeiller  de  prendre  mes  pré- 
cautions ,  me  déclarant  ingénument  qu'ils 
ne  prétendoient  plus  fe  mêler  de  cette  af- 
faire ,  d'autant  qu'ils  reconnoiffoient  avoir 
innocemment  concouru  à  ma  perte ,  en  ré- 
tablifïantla  paix  entre  lui  &  moi*  Cet  avis 
falutaire  me  fit  appercevoir  le  rifque  où 
j'étois  expofé ,  fi  je  demeurois  plus  long- 
tems  à  Plaifance  ;  de  forte  que  la  crainte 
d'aller  à  la  Baftiile  après  l'arrivée  des  Vaif- 
féaux  de  France  ,  me  fit  réfoudre  à  renon- 
cer aux  efpérances  de  ma  fortune  en  quit- 
tant mes  Emplois.  Dès  que  les  Habitans 
aprirent  cette  nouvelle  ils  accoururent  tous 
chez  moi  (  à  la  réferve  <$e  trois  ou  quatre  } 
pour  m'aflurer  qu'ils  étoient  prêts  de  figner 
mes  Procès  verbaux  en  cas  que  je  vouluffe 
changer  de  réfolution.  Mais  au  lieu  d'ac- 
cepter cette  offre  je  leur  fis  entendre  en  les 
remerciant  de  bonne  grace  ,  qu'ils  s'attire- 
roient  de  méchantes  affaires  ,  &  qu'on  les 
regarderoit  à  la  Cour  comme  desféditieux 
&des  perturbateurs  du  repos  public,  puit 
que  par  un  déteftable  principe  de  Politi- 
que ,  l'inférieur  a  toujours  tort ,  quelque 
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bonne  raifon  qu'il  puifle  avoir.  Cepen- 
dant j'aurois  bien  voulu  n'être  pas  réduit 
à  ce  point  fatal  de  quitter  des  Emplois  qui 
fembloient  me  conduire  infenfïblement  à 
quelque  grofle  fortune  ;  mais  enfin  le  fé- 
jour  de  la  Baftille  occupoit  û  fort  mon  ef- 
prit  que  je  ne  balançai  plus  ,  après  avoir 
bien  réfléchi  fur  la  fituation  fâcheafe  où  je 
me  trou  vois  >  à  m'embarquer  fur  un  petit 
Vaiffeau  qui  étoit  le  feul  &  le  dernier  qui 
devoit   palier  en  France,   La  proposition 
que  je  fis  au  Capitaine  de  lui  faire  un  pre- 
fent  de  mille  écus  fur  fi~bien  reçue  ,  qu'il 
s'engagea  de  me  jetter  fur  les  Côtes  de 
Portugal  i  moyennant  cette  fomme  ,  à  con- 
dition que  je  garderois  le  fecret.  Le  meil- 
leur de  l'affaire 'eft  que  mon  ennemi  avoir 
eu  la  précaution  d'écrire  aux  Gouverneurs 
de  Bel-lfle,  de  rifle  de  Ré  &  de  la  Ro* 
chelle ,  de  m'arrêter  auffi-tôc  que  je  ferois 
débarquée  II  croyait  avec  raifon  que  no- 
tre Va iffeau  devoit  aborder  à  l'un  de  ces 
trois  Porrs ,  mais  trois  cens  piftoles  remi- 
fes  fort  à  propos  dans  les  mains  de  certaines 
gens  qui  ne  font  guère  accoutumez  à  manier 
de  l'or ,  font  un  effet  merveilleux ,  car  cette 
fomme  dont  je  ne  me  défaifois  pas  fans  pei- 
ne, me  fauva  la  liberté  &  peut-être  la  vie* 
Je  m'embarquai  dont  le   14   du  mois 
dernier  malgré  tous  les  rifques  qu'on  eft 
obligé  de  courir  ,  quand  on  eft  affez  mal- 


Baron   de    Lahontan.     207 
heureux  de  naviguer  durant  l'hyver  dans 
l'efpace  de  Mer  qui  s'étend  depuis  Plfle  de 
Terre-Neuve  jufqu'en  France.  11  eft  inutile 
de  vous  dire  que  je  laiffai  quantité  de  meu- 
ble à  Plaifance  *  que  je  ne  pus  ni  vendre  ni 
emporter.  Il  vaut  mieux  fuivre  fa  route  & 
vous  dire  que  nous  eiïuyâmes  trois  coups 
de  vent  effroyables  ,  fans  recevoir  aucun 
coup  de  Mer ,  Se  que  nous  unglâmes  à  mâts 
&  à  cordes  1  5  o  lieues  ,  pendant  la  derniè- 
re de  ces  tempêtes  qui  dura  trois  fois  vingt- 
quatre  heures  ,  fouflant  du  Nord-Oiieih 
Celle-ci  fut  iî  violente  que  lesMatclots  s'-em- 
braffoientôc  fe  difoient  le  dernier  adieu ,  ne 
faifant  plus  qu'attendre  le  moment  qu'un 
coup  de  Mer  enfonçant  l'arcaffe  de  notre 
Vaîffeau  nous  abîmât  fans  reflfource.  Si  cet- 
te bourafque  nous  fit  peur  *  les  vents  con- 
traires de  1  Eft  &  du  Nord» Eft  qu€  nous  ren- 
contrâmes à  cent  lieues  versPOiieft  du  Cap 
de  Finrfierre  »  nous  cauférent  bien  autant  de 
frayeur ,  car  nous  fûmes  obligez  de  louvoyer 
pendant  23  ou  24  jours,  enfuite  dequoi 
nous  découvrîmes  le  Cap  à  force  de  bor- 
dées ,  où  par  un  hafard  extraordinaire  nous 
fûmes  attaquez  par  un  Armateur  de  Fief- 
fingue  »  qui  ne  pouvant  nous  aborder  à 
caufe  de  l'agitation  des  flots  ,  fe  contenta 
de  nous  canonner  avec  fi  peu  de  fuccès   % 
qu'il  n'en  coûta  la  vie  qu'à  un  feul  hom- 
me. Il  eft  vrai  que  les  oeuvres  mortes  ,  & 
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les  cordages  de  notre  Navire  forent  telle- 
^endommagez,  qu'après  nous  être  ré- 
parez de  ce  Câpre  à  la  faveur  de  la  nuit  & 
dun  brouillard  de  Commande  ,  non  ne 
pûmes  prefque  point  nous  fervir  de  nos 
voiles  ,  tant  les  manœuvres  étoieoten  de! 
rnn.M*  ?"Pendantnous  yremédiâmesavec 

du *%M lhgenCe  P°ffib,e'  &  ,e  CaP"^ne 
du  Vaiffeau  trouvant  alors  un  beau  pré- 
texte  de  relâcher ,  fans  être  obligé  de  foi- 
vre  le  plan  que  nous  avions  projette ,  fit 
porter  au  Sud-Eft  pendant  la  nuit.  Cette 
faufle  route  ne  nous  mettoit  pas  pourtant 
fi  fort  a  couvert  de  ce  Câpre,  q£l  n'eut 
pu  nous  garder  pendant  la  nuit  en  faifant 
auffila  même  manœuvre;  ce  qui  nous  obli- 
gea chemin  faifant  de  nous  mettre  en  état 
de  recommencer  le  Combat  dès  qu'il  feroit 
jour.lleft  vrai  qu'il  ne  nous  foi vk  pas  corn- 
me  nous  l'avions  crû ,  mais  nous  l'echapâmes 
encore  plus  belle  à  l'heure  de  midi ,  car  après 
avoir  ete  pourfoivis  quatre  heures  par  un 
Saletin,  a  la  vue  de  la  Côte,  il  ne  s'en  falut 
prelque  rien  qu'il  ne  nous  enlevât  avant 
que  nous  puffions  gagner  le  mouillage  de 
ia  rade  fous  le  canon  de  la  Fortereire  de 
cette  Ville.  Si  ce  malheur  nous  fut  arrivé 
le  Gouverneur  de  Plaifance  auroit  peut- 
être  eu   raifon  de    s'écrier    ioyeufemenc 
tncidittnScillam,8ic.  mais  graces  à  Dieu 
nous  en  fûmes  quittes  pour  la  peur.  Dès 
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que  nous  eûmes  donné  fond  ,  je  comptai 
les  mille  écus  à  ce  Capitaine  qui  doit 
mettre  cette  bonne  œuvre  à  la  tête  des 
meilleures  qu'il  ait  fait  de  fa  vie.  La  Cha- 
loupe ne  fût  pas  plutôt  à  l'eau  que  je  déf- 
endis à  terre  avec  toutes  mes  bardes  & 
dès  que  je  fus  en  en  cette  Ville  ;  je  tâchai  de 
lui  procurer  des  munitions  de  guerre  &  de 
bouche  avec  tant  de  diligence  que  le  len- 
demain ,  il  leva  lancre  pour  continuer  fon 
Voyage  en  France.  Au  refte,  j'adreffe  au  Mai> 
chand  de  la  Rochelle  qui  m'a  toujours  fait 
tenir  nos  Lettres  en  Canada ,  les  Mémoires 
de  ce  Pays-là  que  vous  m'avez  demandé 
tant  de  fois.  J'y  joints  un  petit  recueil  des 
mots  les  plus  néceffaires  de  la  langue  Al- 
gonkine  ,  qui  comme  je  vous  ai  dit  tant  de 
fois  eft  la  plus  belle  langue  &  la  plus  éten- 
due de" ce  Continent.  Si  votre  Neveu  per-? 
fifte  dans  le  deffein  de  faire  un  voyage  en 
ce  Pays-là ,  je  lui  confeille  d'apprendre  ces 
mots  durant  le  cours  de  la  traverfe ,  afin  de 
pouvoir  enfuite  demeurer  cinq  ou  fix  mois 
avec  les  Algonkins  pour  les  entendre  com- 
me il  faut.  Outre^ela  je  vous  envoyé  l'ex- 
plication des  termes  de  Marine  qui  font 
contenus  dans  les  Lettres  que  je  vous  écris 
depuis  onze  ans.  Cette  petite  peine  m'a  fer- 
yi  de  divertiffement  pendant  le  voyage  que 
je  viens  de  faire  ;  car  en  relifant  les  copies 
de  ces  Lettres  ,  j'ai  tiré  quelques  remar- 
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ques  dont  je  vous  ferai  part  lorfque  j'apren- 
crai  que  vous  êtes  content  des  Mémoires 
qui  accompagnent  celle-ci.  Vousreconnoif- 
lez  facilement  que  j'ai  renoncé  à  toute  forte 
û  attachement  de  Patrie ,  pour  dire  la  ve- 
nte, depuis  l'année  i6gf.  jufqu'à  prefent. 
A<es  curxeufes  Anecdotes  que  j'écris  de  ce 
tems  -  lî  divertiront  fans  doute  vos  amis, 
pourvu  qu'ils  nefoientpas  de  ces  infupor- 
tables  oevors  qui  fe  feroient  crucifier  plutôt 
que  de  foufFrir  qu'on  fronde  un  Ecclefiafti- 
que.  Je  vous  prie  de  m'écrire  àLiibonne  Se 
de  me  mander  ce. que    vous  aurez  apris 
touchant  mon  affaire.  Vous  avez   d'affez 
bonnes  correfpondances  à  Paris  pour  en  être 
informé.  Je  ne  doute  pas  que  mon  ennemi  , 
s  attendant  que  la  voye  ordinaire  de  fes  pre- 
iens,  lui  réiidiroit  au  point  de  me  faire  ar- 
rêter en  arrivant  en  France,  où  il  s'imagj- 
noit  que  j'aurois  la  folie  d'aborder,  nepefte 
de  tout  fon  cœur  de   n'avoir  pas  trouvé 
le  contrechifre  de  mes  intentions.    Quoi- 
qu'il enfoit  il  eft  autant  de  fon  inte'rêt  de 
nie  faire  donner  la  mort ,  fejonles  faits  dont 
il  ni'accufe  fauffement^  qu'il  eft  de  ma 
gloire  de  lui  procurer  une  longue  vie.  Sur 
ce  pied-là ,  plus  il  vivra ,  plus  je  ferai  ven- 
ge ,  &  par  conféquent  j'aurai  lieu  de  me 
confoîer.aifément  de  la  perte  de  mes  Em- 
plois &  de  la  difgrace  du  Roi. 

Je  fuis ,  Monfieur  ,  votre ,  &c. 
-^Vienne en  Portugal, le j  i  Janvier  1604. 
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EXPLICATION 

DE     Q.UELQ.UES 

TERMES 

QUI     SE     TROUVENT 

DANS    LE    PREMIER 
&  fécond  Tome. 

A. 

A    Fourcher  ,  c'efl  jetter  deux  ancres  l'un  à  droits 
&  l'autre  à  gauche  du  VaifTeau  ^   peur  le  tenir 

ferme  Se  l'affurer  contre  le  flux  &  le  reflux,  ea 

l'empêchant  de  tourner  fur  fon  Cable. 
allege  -,  c'eft  à-dite  ,  vutde,  fans  charge. 
M  nuts  g)  a  corde  ,    c'efl  être  à  fee  >  c'efl-à-dire, 

fans  voiles. 
Amèneriez  Voiles  ou  le  Pavillon  »  c'efl  les  abaïfTer  , 

à  caufe  de  l'excès  du  vent  >  ou  pour  fe  rendre  à 

l'ennemi. 
Jparetlier  ?  c'efl  faire  les  travaux  ne'cefTaires  pour 

mettre  un  Vaipèau  en  état  de  partir  de  l'endroit 

où  il  étoit  ancré. 
Arbre  de  Ici  Paix.  Métaphore  flmbolique  ,  qui  fignï» 

fie  la  Paix  elle-même. 
Arriver,  c'efl  aller  droit  fur  un  VaifTeau  ,  ou  fur 

une  terre  à  la  faveur  d'un  vent  largae  9  ou  d'un 

vent  en  poupe. 
Aterrage ,   c'efl  l'abord  de  quelque  terre  îorfqu'cn 

vient  de  la  pleine  TVler  chercher  les  Côtes  pour  la 

fureté  du  VaifTeau  &  le  repos  des  Pilotes* 


Mer  eit  utue  comme  ia  glace  d'un  miroir  Am, 
a  ne  font  propre,  qu'à  pendre  hauZ  au  S  . 
par  le  moyen  de  deux  pinules  percéeVd?  h™ 

Viiuel  jufqu'a  cet  aftre.  Les  derniéresdont  les  M? 
^mat.c,enS  ont  accoutumé  de  fe  HrTpSS 

Azimuts,  des  Almucantaras  ,  des  Tables  Sovo 
drom]ques     &  des  autres  Cercles  <£ï2Ë£ 
*  Excentriques  de  la  Sphère.  «entrique, 

B. 

TKf"cd,f  T«r"Nww  ,  ou  B„«,  en  général     efî 
lJune  elevation  de  terre  dans  la  Mer*  comme  U 

J  au    C&i?"7rLde  trente  ou  *»««™  braffe 
a  eau  ,  &  pave  de  Morues. 

Pitney  P°în5î:û«!egeMqui.ye«  bien  ex- 
Clique  ce  terme  jufqu'à  prefent.  Voici  l'exolica- 
noa  qUe  Je  iui  donne.  p£  ,  «  J«P"«- 

entend  Pefpace  du  Ciel  contenu  depuis k  W- 
Ouefl  jufqu'au  NirJ-Efi  :  par  la  Ldde'L 

S  tZda\qUaUS-ad:EJl'  &  k  BW<  d«  Sud 
W  r«  •  /a,pâme  du  Ciel  contenue  dans  le 

ISS!  ?Vn»  T1.  ^  Parde  du  Ciel  c°™  de- 

pms  le  W-0«fy?  jufqu.au  Nerd-Oiiefi. 

Su'nS  U"e  Pedcf  efpace  d'eau  dorm*«te  ,  à 
peu  près  comme  un  étang. 

nn7''  fT  de/  baffes  ou  d«  chaîne»  de  rochers 
qu  s  étendent  fous  l'eau  d'un  endroit  à  l'autre ,  & 
s  élèvent  jufqu'à  cinq  ou  fix  pieds  plus  ou  moto, 
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*k  la  fur  face  de  cet  élément  >  ce  qui  empêche  que 
les  VaifTeaux  >  les  Barques ,  &<:,  ne  puifTent  flocer 
au-deffus.1 

Bouillons.  Ce  font  de  pecïtes  montagnes  d'eau  qui 
s'élèvent  au  pied  des  Sauts  ou  des  Cataractes  ,  par 
la  même  caufe  des  jets  d'eau  que  nousvoyens  en 
Europe. 

Èûmettx.  Sont  de  petits  filets  amarrez  au  bout  d'un 
bâton.  Les  Pécheurs  s'en  fervent  à  prendre  du 
Poiiïbn  fur  les  fonds  fablonneux ,  &  fur  rout  des 
Anguilles  ,  fur  les  bords  du  Fleuve  S.  Laurent. 

Èotas  de  ghtievres.  Sont  desiîlets  ,  à  peu  près  fenv* 
blables  aux  Bouteux  ,  qui  fervent  au  même  ufage. 

BraJJe,  Et  une  mefure  de  cinq  pieds  parmi  les  Na- 
vigateurs François, 

Brigantin  ,  eft  un  petit  Bâtiment  de  rame  &  de  voile 
léger  de  bois  à  voile  latine ,  n'ayant  qu'un  faux 
pont.  Il  eft  aigu  à  poupe  comme  à  prouë ,  8c  il  eft 
pincé  pour  bien  aller. 

C. 

CAlumet  en  general  ,  eft  une  pipe.  C'eft  un  mot 
Normand ,  qui  vient  de  chalumeau.  Les  Sauva- 
ges n'entendent  pas  ce  mot  de  Calumet ,  car  il  a 
e'cé  introduit  par  les  Normands  en  Canada  dans 
les  premiers  établiïTemens  que  les  gens  de  cette 
Nation  firent  en  ce  Pays-là  ,  &  il  s'eft  confervé 
jufqu'à  prefent  parmi  les  François  qui  y  font.  Les 
Iroquois  appellent  en  leur  langage  ce  Calumet  ou 
pipe  ,  Ganondaoé  ,  3c  les  autres  Nations  Sauva* 
ges  foagan. 

Canadiens  ,  font  des  naturels  de  Canada  nez  de 
père  &  de  mere  François.  On  apelle  celles  des  Ifles 
de  l'Amérique  Méridionale  Creoles. 

Ça$* y  d'efpada.  C'eft  un  titre  de  Gafcogne  que  les 
gens  de  cette  Province  donnèrent  autrefois  par 
ironie  au  Confeiller  du  Confêii  Souverain  de 
Canada  ,  parce  que  les  premiers  Membres  de  ce 


&I4  VOYAGfcS      DIT 

Tribunal  ne  porcoient  ni  robe,  ni  épe'e  *  fè  coft* 
v   tentant  de  marcher  la  canne  à  la  main  dans  îa 
Ville  de  Quebec ,  &  d'aller  au  Palais  en  cec  équi- 
page Bourgeois. 
C argue.  Carguer  les  voiles  >  c'eft  les  pliiTer  ou  les 
raffembler  en  un  cas  vers  le  haut  des  macs  3  au  con- 
traire des  rideaux  d'un  lit  ou  des  fenêtres  qu'on 
raffemble  en  long.  Cette  manœuvre  fe  fait  par. le 
Tnoyen  de  deux  cordages  ,  qui  font  le  même  effet 
que  les  cordons  d'une  bourfe. 
CaJJe-tête.  Ce   mot  fignirîe  maffuë    Les   Sauvages 
l'apellent  Affan  Oufti\   c'eft- à-dire  ,  que  Ajfan 
fignige    Cajje   &     Onftik    fignifîe    tète.  Ainfi    ce 
deux  mots  fignirient  Cajje-the-. 
ÇjaenaiL  C'eft  une  étendue    d'eau  affez   profonde 
encre  deux  Bancs  ou  deux  terres.  Ordinairement 
les    chenails  ou  chenaux   font  bordez  de    fonds 
plats  ,    ce   qui  fait  qu'on    a    a  précaution  d'y 
mettre  des  boiiées  ou  des  balizes  pour  montrer 
le  chemin  aux   Pilotes  ,  qui  fe  conduîfent  par 
le  moyen  de  ces  marques  ou  même  par  la  fon- 
de ;  car  ils  rifqueroient  de  perdre  leur  Vaiffeau 
s'ils  n'enfiloient  pas  bien  le  CkmaH. 
Qlijfts.  Ce  font  de  petites  feuilles  de  bois  de  Cè- 
dre de   l'épaiffeur  d'un  écu  ,  de   la  largeur  de 
trois  pouces  ,    &    aufîi  longues  qu'on    peut  les 
faire.  Elles  font  le  même  effet  en  canot-  qu'une 
bonne  doubieure  a  un  habit. 
Compas   de  'variation.    Il  eft    plus    grand  que    les 
Compas  ou  Bouffoles  ordinaires.    On  s'en  fert 
pour  remarquer  les  mouvemens  inégaux  de  l'ai- 
guille aimantée  ,  laquelle   Nord-Efte  inceffam- 
ment  dans  l'autre  Hemifphére  ,  au  lieu  qu'elle 
Nord-Oikfte  toujours  en  celui-ci   ;  c'eft-à-dire 
au  deçà  de  la  Ligne  Equinoxiale.  De  force  que 
cette    aiguille  s'écarte  à   droit  &   à    gauche  du 
vrai   Nord   du   Monde    d'une  certaine  quantité 
de  degrez  }  dont  les  Pilotes  s'aperçoivent  par  le 
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wioycn  d'une  alidadej&  d'un  fil  qui  coupant  le  ver» 
*e^  dudic  Compas  en  deux  parties  égales  ,  leur 
démontre  la  variation  de  l'aimant ,  lorfque  le 
Soleil  fe  couche  ,  qui  eft  le  vrai  tems  propre  à 
faire  cette  observation  ;  car  au  lever  de  cet  Aftre 
&  à  fon  midi  ,  on  peut  iè  tromper  ,  à  caufe  des 
réfractions,  ou  &c. 

■Coureurs  de  Bois.  Sont  des  François  ou  des  Cana* 
dims  aufquels  on  donne  ce  nom  ,  parce  qu'ils 
employent  tout  le  tems  de  leur  vie  au  rude  excer- 
cice  de  tranfporter  des  Marchandifes  dans  les 
Lacs  de  Canada  ,  &  danscous  les  autres  Pays  de 
ce  Continent ,  pour  ks  trafiquer  avec  les  Sauva* 
ges.  Etxomme  ils  entreprennent  des  voyages  de 
mille  lieues  en  canot ,  malgré  les  dangers  de  l'eau 
&  des  Iroquois  >  on  devroit  ,  ce  me  femble  j  let 
apeller  plutôt  Coureurs  de  rifques,  que  Coureurs 
de  Bois. 

"Courir  bord  fur.  bord.  Ceft  la  même  chofe  quf 
louvoyer ,  dont  j'ai  donné  l'explication. 

D. 

DOnner  des  Culées.   C'eft  lorfqtfun    VaiiTeau 
touche  à  terre  de  la  poupe  feulement.   Il  faut 

que  l'extrémité  de  la  quille  foit  bien  forte  pour 

réfifter  à  quelque  culée ,  lorfque  le  fonds  eft  ua 

peu  dur  &  l'eau  un  peu  agitée. 
Donner  la  Chaffe.  C'eft-à-dire  ,  pourfuîvre  un  Bâti- 

timent  »  courir  fur  lui>  le  forcer  à  prendre  la  fuite* 

&  à  s'efquiver  s'il  peut. 
Donner Jond,  Donner  fond  ,  c'eft  la  même  chofe  que 

mouiller  l'ancre  ,  ou  la  jetter  au  fond  de  la  Mer 

ou  d'une  Rivière. 


vil 
1 


Cores.  Sont  les  bords  d'un  Banc  ,  lefquels  font 
efcarpez  comme  une  muraille. 


%i6 


V  o  y  a  <i 
F. 


IS        DU 


p  Epm  d'Union.  Terme  dont  les  Iroquois  fe  fer- 
*      vent  pour  lignifier  le  renouvellement  d'Allian- 
ce entre  tes  cinq  Cabanes  ,  c'eft-à-dire  j  entre 
_  les  cinq  Nations  Irequoifes. 
.  «J.  Bâtiment  à  flot  ,  c'eft  lorfqu'il  flotte  fur  l'eau 
lans  toucher  au  fond. 
fret.  Ce  mot  a  deux  fens.  Celui  de  ma  Lettre  eft 
le  chargement  ou  la  voiture  qu'on  mec  dans  un 
«acmient  pour  être  tranfporté  d'un  lieu  à  un  au- 
tre »  un  fret  de  perfonnes ,  de  bled  de  liège  ou 
oe  plume  ,  eft  plus  mauvais  qu'aucun  autre,  par- 
ce que  ces  chofes  remplirent  un  Bâtiment  fans 
fe  charger  ;  au  contraire  des  Marchandifes  pe- 
iantes  ,  à  fçavoir  le  Vin  ,  le  Fer  ,  le  Plomb  , 
le  Sucre  ,   &c. 

G. 
S~\  Onvemeur.  C'eft   conduire    un  VaifTeau  par 
V1     le  moyen  du  Gouvernail  (  comme  on  fait 
un  cheval  par    le  fecours  de  la  bride  )  lorfqu'il 
tait  alTez  de  vent  pour  le  faire  mouvoir ,  car  fans 
cela  tout  Navire  eft  plus  immobile  qu'un  Goûteux 
dans  fon  Fauteuil. 
v  Grelin*  épifes.  Sont  des  cordages  amarrez  bout-à- 
bout  ,  entrelaiTez  &  joints  les  uns  au  bout  des  au- 
très,  par  le  moyen  des  Chevilles  de  fer  ,   qu'on 
appelle  des  Cornets  d'epiife. 
H. 

HUniers.   Sont  deux   voiles    convenables  aux 
deux  mâts  de  Hune  d'un  VaiiTeau  ,  lefquels 
font  directement  fituez  ou  pofez   fur   les   deux 
plus  grands  mâts. 

K. 

Kltchi  Okjma.  C'eft  ainfi  que  tous  les  Sauvages  , 
dont  les  langages  fe  raportent  à  celui  des  Al . 
gon\in$ ,  nomment  les  Gouverneurs  Généraux  de 

Canada 
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Canada  >  du  mot  de  Kitcbi  ,  qui  fîgaifîe  Grand  Se 
àtOkima  ,  qui  veut  dire  Capitaine*  Les  Iroquois 
8c  les  Rurons  k$  apellentO«<?/m<?. 


Athude.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fçache  que  ce 
«,/n'eft  autre  chofe  que  la  hauteur  du  Pôle  ou  i'éloi- 
gnement  compris  depuis  un  lieu  ûxç  jufqu'à  l'E- 
quateur. 
Louvoyer.  C'eft  aller  en  zigue  zague ,  comme  un 
y  vrogne,  lorfque  le  vent  eft  contraire  ,  car  alors 
on  eft  obligé  de  faire  dts  bordées ,  tantôt  à  droit 
tantôt  :i  gauche  a  en  rangeant  le  vent  le  plus  qu'il 
eft  poflible  ,  pour  fe  foûtenîr  Ou  pour  gagner  du 
chemin  en  louvoyant.  Un  Navire  bien  pincé  3c 
de  façons  bien  évidées,  gagne  fans  dériver  ,  por- 
tant toutes  fes  voiles  ?  pourvu  que  la  Mer  foir 
belle  près  de  quatre  lieues  à  droite  route  5  de  dix 
qu'il  a  fait  en  louvoyant»    - 

M, 

MÀÏtrh  ou  Frécintes.  Sont  deux  lates  ou  perches 
rondes  de  bois  dur  d'une  feule  pièce ,  lefquel- 
hs  régnent  d'un  bout  du  Canot  à  l'autre  ,  à  fça- 
voir  une  de  chaque  côte.  C'eft  ce  qui  foûtient  ce 
petit  Bâtiment  7  parce  que  les  barres  Ôc  les  varan- 
gues y  font  liées  ou  enchafTéés. 
lMolir,  C'eft'  fe  rallentir  ',  diminuer  ottcefïer  peu  à 
peu.  On  dit  le  vent  moiit  pour  dir^  que  le  vene  '* 
combe  >  qu'il  eft  aux  abois. 


P'Arages*  Ce  font  de  certains  efpacës  bû  portions, 
de  Mer  ,  'entre-deux  Caps,  deux  Ifles  ,  deux 
Terres  ,  ou  deux  degrez  de  latitude. 
Tome  IL  K   * 


2i8  Voyages     du 

"Perroquets,  Ce  font  deux  petits  mâts  fîtuez  ou  pofez: 
fur  les  mâts  de  hune.  Ce  font  aufti  les  voiles  con- 
venables à  ces  deux  pecîts  mâts. 

Portage.  Faire  poitage  ,  c'eft  cranfporterles  Canots 
parterre  d'un  lieu  à  un  autre;  c'eft-à-dire  ,  du 
pied  d'un  Catara&e  jufqu'au  defTus  ,  ou  d'une  Ri- 
vière à  un  autre, 

Porter.  Porter  fur  une  terre  ,  c'eft  aller  droit  à  elle 
pour  la  reconnoitre. 

Toupe.  C'eft  l'extrémité  ou  la  queue  d'un  VaifTeau, 
£e  Gouvernail  y  eft  placé  &  foûtenu  parlesgons 
de  l'Eftambord  où  les  vis  du  Gouvernail  font  en- 
chafTez. 

from.  G'eft  la  tête  ou  l'avant  d'un  VailTeau  qui 
coupe  les  fîots  ,  c'eft-à-dire  -,  le  bout  ou  l'extrêmi- 
te'  d'un  VaifTeaù  qui  fe  prefentele  premier  à  la 

Mer,, 

Q. 

Q  Ville.  C'eft  Pâme  d'un  Bâtiment ,  c'eft-à-dire* 
une  longue  pièce  du  meilleur  bois  qu'on  puifTe 
trouver  ou  plufieurs  jointes  enfemble,  pour  fupor- 
ter  le  grand  faix  de  toutes  ks  pièces  de  charpente 
qu'on  employe  à  fa  conftrucîion. 

R. 


Adoubler.  C'eft-à-dire  raccommoder  ,  repa» 
;  rer  ,  &  mettre  en  état  de  naviguer ,  par  le 
moyen  des  planches  ,  du  brai ,  des  ferrures  >  &c. 
qu'Un  met  aux  Barques  dont  il  eft  parlé. 

Ranger.  Ranger  une  Terre ,  une  Me,  une  Côte  ,  &C 
c'eft  les  côtoyer  à  bonne  6c  raifonnable  diftance*. 

Refouler.  C'eft  forcer  la  mare'e  ou  refouler  les  cou- 
rans  d'une  Rivie're  ,  c'eft-à-dire  ?  naviguer  con- 
tre le  courant  ,  aller  ,  du.  côté  d'où  viennent  les 
courans  ou  les  marées. 

"Régner».  Vents- qui  régnent ,  font  ceux  qui  parmi  les 
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trente-deux  fcuffîent  plus  fouvenc  ou  plus  cons- 
tamment que  les  autres  en  certaines  parties  de  la 
terre.  Comme  par  exemple  ,  les  vents  alifez  ré- 
gnent depuis  les  Canaries  jufqu'aux  Mes  de  l'Amé- 
rique ,  fouffiant  de  la  bande  de  l'Efl  depuis  que  îe 
monde  eit  monde  >  fans  jamais  s'écarter  de  cette 
partie  du  Ciel. 
Rucbe.  Eft  un  infiniment  pour  la  Pêche  femblable  à 
des  Ruches  d'Abeilles. 


& 


SAncir  QM'.cbanfir ,  e'eft- à-dire  couler  bas ,  couler 
à  fond  ,  périr ,  fe  perdre,  Sancir  fous  les  ancres  „ 
c'eft  être  brife'  &  fracafle  par  les  coups  de  Mer  , 
qui  arrive  aux  vieux  VaiiTeaux  en  de  mauvaifes 
rades  foraines. 

Sauter.  Sauter  une  Cafeade  ,  un  Saut ,  un  Cataracte, 
c'eft-à-dire  defeendre  en  bateau  ces  dangereux 
précipices,  ensuivant  le  fil  de  l'eau  3c  manœu- 
vrant avec  beaucoup  d'adreffe. 

Scier.  C'efl  nager  à  rebours  ,  tant  pour  aider  le  Ti- 
monier à  gouverner  fan  bateau  ,  que  pour  le  rete- 
nir dans  un  courant ,  ou  pour  lui  faire  prefenter 
la  prouë  au  rll  de  Peau  quand  le  gouvernail  eft  en- 
dormi. 

Scorbut.  EU  une  corruption  dans  la  maffe  du  fang. 
Hyena  de  deux  fortes.  Le  Scorbut  terreflre  6c 
le  Scorbut  aquatique  ,  apelle'  vulgairement  le  mal 
de  terre.  Le  premier  fe  contente  d'accabler  fon 
homme  d'infirmitez  incurables  qui  le  mènent  peu 
à  peu  au  tombeau  ;  &  le  fécond  condujff infailli- 
blement à  la  mort  en  fept  ou  huit  jours  ,  à  moins, 
qu'on  ne  mette  le  pied  fur  la  terre  ;  ce  qui  eft.  fe 
feul  remède. 

Sillir  oujîngler ,  c'eft-â-dire,  pouffer  en  avant ,  fen- 
dre l'eau  de  bonne  grace  ,  avancer  chemin  ,  &c, 
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HP  Ouïet.  Eft  une  cheville  de  bois  dur  qu'on  en- 
JL    chaife  en  certains  trous  ménagez  de  deux  en 
deux  pieds  dans  Je  plat  bord  d'une  Chaloupe. 
1  rameaux.  C'eft  une  voiture  ou  machine  conftruite 
en  figure  de  quarre  long  fur  deux  petites  pieces  de 
bois  de  quatre  pieds  de  longueur  6c  de  fi^pouces 
de  largeur,  où  font  clouez  plufieurs  cerceaux  cou- 
verts de  drap  ou  de  peaux  pour  être  à  l'abri  du 
vent.  Ces  deux  pièces  font  d'un  bois  dur  très-bien 
poh,  afin  de  mieux.giifTer  fur  -la  neige  &   fur  la 
glace.  Ceux-ci  font  les  traîneaux  à   cheval  ;  car 
ceux  dont  on  fe  fert  avec  deux  ou  quatre  Dogues, 
lonc  découverts  Se  faits -de  petites  planches  d'un 
bois  dur  ,  coulant  &  luilknt^  lefquelles  ont  un 
demi  pouce  d'épaiffeur  i  cinq- pieds  de  longueur» 
&  un  &  demi  de  largeur. 

Vv 

VAranvuet. Celles-ci  font  à  peu  près  de  la  figure 
,.JÎes  varangues  plates  des  1  lûtes ,  avec  cette 
difFe'rence  qu'elles  emb  raflent  le  Canot  en  dedans 
d'une  précînte  à  l'autre,  où  elles  font  e-nchaflaes. 
Leur  épaiffeur  efl:  de  trois  ecus  ,  &  leur  largeur 
eît  de  quatre  pouces.  - 

TeHt  frais.  Eu  un  vent  mode're  ,  qui  fouffle  égale- 
ment fans  ravaler. 

Voguer.  C'eft  faire  avancer  un  Bâtiment  de  rames 
par  le  fecours  de  fes  avirons. 


Fin  dto  fécond  Tome, 
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